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MYTHOLOGIE 

ET LES FABLES 

EXPLIQUE’ ES 

PAR L’HISTOIRE. 


LIVRE QUATRIEME , 

Ou Von traite des Superjîitiotis que 
V Idolâtrie authorifoit. 

E mets au nombre de ces 
Superititions, le refpeét qu’on 
l| avoit pour les Oracles en 
le general , & en • particulier, 
pour les Livres des Sibylles , qui é- 
toient à l’égard des Romains , un Ora- 
cle permanent qu’ils confultoient dans 
toutes les occanons ;.les Préfages , les 
Prodiges , les Expiations, la Migie , 
l’Allrologie judiciaire , la Divination , 
Tom. II. A 
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9 La Mythtlog le &" les Faites 
les Sorts , les Preftiges , les Augures , 
les Aufpices , & quelques autres. 


CHAPITRE I. 

Des Oracles. 

C O MME les Oracles , que Seneque 
définit , la volonté des Dieux an- 
noncée par la bouche des hommes , & 
que Cicéron nomme fimplement , le 
difcours des Dieux , Deorum oratto , te- 
noient à la Religion payenne , & en 
faifoient une partie confiderable , leur 
hiftoire doit entrer dans cette Mytho- 
logie. Rien n’étoit fi fameux que ces O- 
racles : on les confultoit non-feulement 
pour les grandes entreprifes , mais mê- 
me pour de fimples affaires particuliè- 
res. Falloit-il faire la guerre ou la paix, 
établir des Loix, réformer les Etats , 
en changer la cofïftitutkm ; on avoit 
recours à l’Oracle ; c’étoit alors l’auto- 
rité publique qui agififoit. Un particu- 
lier voulort-il fe marier , entreprendre 
un voyage , ou enfin avoit-ü quclqu’au- 
tre affaire , ou une maladie dangereufe; 
ü alloit confulter l’Oracle. L’envie de 
connoître l’avenir , d'afifurer le fuccès 
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Expi. par PHift. Liv.IV. Chap. I. } 
de Tes projets ; la curiofité fi naturelle 
à l’homme ; tout le poîtoit à confulter 
les Dieux qui avoient la réputation de 
prédire l’avenir ; car tous les Dieux 
n’avoient pas ce crédit. De-là l’établif- 
fement des Oracles , l’empreffement à 
les confulter , & les dons immenfes dont 
on rempliffoient leurs Temples ; car 
rien ne coûte à l’inquiétude & à la cu- 
riofité. 

Sur ce principe , on ne peut pas 
douter que tous les Peuples parmi îef- 
quels a régné l’Idolâtrie , n’aient eu 
leurs Oracles , Ou quelqu’autre moyen 
de chercher à connoître l’avenir. Au- 
cune Nation n’a jamais manqué d’im- 
pofteurs , & de gens avides de gain , 
qui fe font donné la réputation de con- 
noître & de prédire ce myfterieux ave- 
nir. On en a trouvé parmi les peuples 
les plus barbares & les plus groflîers, 
tels que les Iroquois les autres Sau- 
vages de l’Amerique. Les auciens Gau- 
lois avoient leurs Druides , qui étoient 
leurs Prophètes : parmi les Phéniciens 
âc les Egyptiens , c’étoient les Prêtres 
qui avoient cet emploi , <Sc il en a été 
fans doute de même parmi les autres 
Nations. Mais comme des recherches 
particulières fur les Oracles de tous les 

Aij 
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Q La Mythologie & les Fables 
Peuples idolâtres , nous meneroient 
trop loin, & que nous manquons de 
monumens pour en faire l’hiftoire , nous 
nous contenterons de parler des Ora- 
cles des Egyptiens , & fur-tout de ceux 
- des Grecs qui ont été en même-temps 
fi célébrés & en fi grand nombre. 

Avant d’entrer dans l’hiftoire de ces 
Oracles , il eft neceflaire d’examiner en 
peu de mots deux queftions impor- 
tantes. Toutes les prédirions qu’on 
en rapporte , & dont les Auteurs Pa- 
yens font remplis , étoient-elles le fruit 
^ de l’impofture des Prêtres , où venoient- 
elles du Démon ? Les Oracles ont-ils 
cefie à la venue de Jefus-Chrift ? Van- 
Dale dans un Traité où l’érudition n’eft 
pas épargnée , a entrepris de prouver 
que toutes ces prédirions ne ve- 
noient que des fourberies de ceux 
qui avoient foin des Oracles ; & qu’ils 
n’ont pas cefie quand Jefus-Chrift eft 
venu au monde. M. de Fontenelle , 
l’homme le plus propre à enlever d’un 
Traité herifie de Grec & de Latin , & 
qui n’étoit que pour les Sçavans , toute 
la fécherefte qui le rendoit de peu d’u- 
fage , pour y répandre des ornemens 
qui le miflent à portée - de tout le 
monde , en a formé un Ouvrage , qui 
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Expl.par PHiJÎ. Liv. IV. Chap. I. f 
a fait afiez de bruit pour me difpenfer 
d’en parler plus au long. 

Comme l’opinion de Van-Dale parut 
contredire le fentiment unanime de tous 
les Peres . & la Tradition confiante de 
l’Eglife , qui attribuoit du moins une 
grande partie des réponfes des Oracles 
au Démon , qui n’étoit pas encore en- 
chaîné avant la venue de Jefus-Chrift , 
le Pere Balthus , Jefuite , entreprit 
dans un fçavant Traité , de venger la 
Tradition & les Peres ; & fans nier 
l’impofture des Prêtres , qui fut fouvent 
mêlée dans les Oracles , il prouve 
d’une maniéré également claire & fo- 
lide , l’intervention du Démon dans des 
prédictions que tous les efforts de l’in- 
crédulité ne fçauroient attribuer aux 
feules fourberies des Prêtres. Et pour le 
temps de la ceffation de ces Oracles , 
il prouve avec la même érudition , 
que s’ils ne cefTerent pas entièrement à 
la venue de Jefus-Chrift , il eft fur qu’ils 
commencèrent à déchoir ; que leur ré- 
putation ne fut plus fi brillante ; qu’on 
ne les confultoit plus avec tant d’appa- 
reil : quoiqu’il foit inconteftable qu’ils 
ne ceiferent entièrement que lorfque 
le Chriftianifme triompha de l’Ido- 
Jatric. 
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Il eft inutile pour mon defTein , de 
m’étendre davantage fur ces deux quef- 
tions , les pièces du procès étant entre 
les mains de tout le monde. Cependant 
je ne fçaurois m’empêcher de faire fur 
la première de ces deux queflions , 
quelques reflexions très-propres à ren- 
verfer le fyftême de Van-Dale. En 
effet croira-t-on de bonne foi , que fî 
les Oracles n’étoient que le fruit des 
fourberies des Prêtres , quelque ma- 
nège qu’on puifTe leur prêter pour 
s’inftruire adroitement du fujet qui ame- 
noit ceux qui venoient les confulter de 
leurs affaires , de leurs projets ; croira- 
t’on dis-je que ces Oracles eufTent duré 
fi long-tems, & fe fufïent foutenus avec 
tant d’éclat & de réputation , s’ils n’a- 
voient été que l’effet de la fourberie des 
Prêtres ? Pimpoflure fedement , le men- 
fonge ne fe foutient pas. D’ailleurs il y 
avoit trop de témoins , trop de curieux, • 
trop de gens interefles à ne point fe 
laiirer feduire. On trompe pendant un 
temps des particuliers trop crédules, mais 
nullement des Peuples entiers pendant 
plufieurs fiécles. Quelques Princes amu- 
fés par des équivoques , quelque rufe 
découverte , quelque libertin trop cu- 
rieux , cela fuffifoit de reftepour decou- 
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vrir le myftere , & faire tomber tout 
d’un coup le crédit de l’Oracle. Com- 
bien de gens trompés par des réponfeso- 
dieufes , avoient intérêt de pénétrer û 
ç’étoient les Prêtres eux-mêmes qui les 
féduifoient. Mais quoi ! aucun de ces 
mêmes Prêtres, attirés par les promeffes. 

& les libéralités effectives de ceux qui 
n’oublierent rien pour s’éclaircir à fond 
fur un fujetfi intereffaut , ne trahit la cau- 
fe de fes confrères ? Mais il n’y avpit donc 
point de gens mercenaires en ce temps-làï 
l’or & lçs indignités n’étoient donc plu» 
des appas féduifans ? Les Prêtres d’un O- 
racle moins accrédité OU entièrement dé- - 
chu , ne reveloiçnt doue pas , ou par de- 
fefpoir, ou par vengeance, les impo du- 
res de ceux qui leur, eule voient tout leur 

Î pin : eux qui en pratiquant de feiUblables 
ourberies, poiwoient bienfe douter du 
moins de celles des autres ? Quel eft donc 
ce concert inconnu jufqu’à prefent , qui 
tient contre l’intérêt , contre la reputar* 
tion : qui réunit tant de fourbes dans un 
fecret fi religieufement obfervé ? A ces 
reflexions le Fere Balthus en ajoute un© 
autre , tirée des Sacrifices humains que 
les Oracles demandoient ; puifque l’hom- 
me , dit-il , quelque maîtrifé qu’il foit 
par fes pallions , n’auroit jamais exigu 
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de femblables vi&imes. 

J’ai dit que tous les Dieux n’étoient 
pas des Dieux à Oracles ; car ancienne- 
ment il n’y avoit gueres que Thémis , Ju- 
piter , & Apollon qui en rendirent ; 
mais dans la fuite ce privilège fut accordé j 
à prefque tous les Dieux , & à un grand 
nombre de Héros , comme on le verra 
dans la fuite. 

Pour confulter l’Oracle , il falloit 
choifir le temps où l’oncroyoit que les 
Dieux en rendoient ; car tous les jours 
n’étoient pas égaux. A Delphes , il n’y 
avoit qu’un mois de l’année , où la Pythie 
répondît à ceux qui venoient confulter 
Apollon. Dans la fuite, ce futunjourde 
chaque mois que ceDieu rendoit fes Ora- 
cles. Tous ces Oracles ne fe rendoient 
pas de la même maniéré : ici c’étoitlaPrê- 
trelfe qui répondoit pour leDieu que l’on 
confultoit ; là c’étoit le Dieu lui-même 
qui rendoit l’Oracle : dans un autre en- 
droit , on recevoit la réponfe du Dieu 
pendant le fommeil , & ce fommeil même 
étoit préparé par des difpofitions particu- 
lières qui avoient quelque chofe demyf- 
terieux ; quelque fois c’étoient des billets 
cachetés ; dans d’autres endroits enfin , 
on recevoit l’Oracle en jettantdes Sorts, 
çomme à Prenefte en Italie. Il falloit. 
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quelquefois pour fe rendre digne de l’O- 
racle, beaucoup de préparations , des 
jeûnes , par exemple , des Sacrifices , des 
Luftrations , &c. D’autjes fois on cher- 
chent moins de façons , & le Confultant 
recéVoit la réponfe en arrivant à l’Ora- 
cle ; comme Alexandre, lorfqu’il alla dans 
la Libye pour confulter celui de Jupiter 
Ammon ,puifque le Prêtre en le voyant 
l’appella fils de Jupiter ; ce qui étoit le 
*but de fon voyage. Mais il eft temps de 
paflfer à l’hiftoire particulière des Oracles 
les plus célébrés : & comme ceux de Do- 
done & de Jupiter Ammon étoient les 
plus anciens ,c’ eft par l’hiftoire de ces 
deux Oracles que je dois commencer. 

Article Premier» 
L'Oracle de Dodone. 

Au rapport d’Herodote , l’Oracle de' 
Dodone, le plus ancien de la Grece , ÔC 
celui de Jupiter Ammon dans la Libye , 
ont la même origine , & doivent l’un ôc 
l’autre leur établiffement aux Egyptiens, 
comme toutes les autres antiquités de la 
Grece. Voici l’enveloppe fous laquelle 
on a caché ce trait d’Hiftoire. Deux Co- 
lombes , difoit-on , s'étant envolées de 
.Thehes en Egypte, il y en eut une qui alla, 

A v 
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10 La Mythologie & les Tables 
dans la Libye , & l’autre ayant volé ju C- 
qu’à la Forêt de Dodone dans la Chao- 
nie , Province de l’Epirç , s’y arrêta; & 
apprit aux habitans du pays , que l’inten- 
tion de Jupiter étoit qu’il y eût un Ora- 
cle en ce lieu-là. Ce prodige étonna ceux 
qui en furent les témoins , & l’Oracle é- 
tant établi , il y eut bien-tôt un grand / 
nombre de Confultans. Servius ( J ) ajoute 
que c’étoit Jupiter qui avoit donné à fa 
fille Thebé ces deux colombes , & qu’el- 
les avoient le don de la parole. Hérodote 
( 2 ) , qui a bien jugé que cette fiétionren- 
fermoit F événement qui donna lieu àl’é- - 
tabliflement de cet Oracle , en a recher- 
ché le fondement hiftorique. Deux Prê- 
treffes de Thebes , dit cet Auteur , furent 
autrefois enlevées par des Marchands 
Phéniciens : celle qui fut vendue en Grè- 
ce, établit fa demeure dans la Forêt de 
Dodone , où l’on alloit alors cueillir le 
gland qui fervoit de nourriture aux an- 
ciens Grecs, & elle fit conftruireune pe- 
titeÇhapelle au pied d’un chêne,en l’hon- 
neur de Jupiter , dont elle avoit été Prê- 
ir efle à Thebes; & ce fut là que s’établit 
cet ancien Oracle , fi fameux dans la fuite. 
Ce même Auteur ajoute qu’on nomma 
cette femme , la Colombe , parce qu’on 
n’entendoit pas fon langage ; jnais com- 
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J ne on vint à le comprendre quelque 
temps après, on publia que la Colombe 
avoit parle. 

„ Souvent pour expliquer les anciennes 
fables , les Grecs qui n’entendoient pas 
la langue des Peuples de l’Orient , d’où 
elles étoient venues , en ont débité de 
nouvelles. Le fçavant Bochart a cru 
trouver l’origine de celle dont il s’agit , 
dans l’équivoque de deux mots Phéni- 
ciens ou Arabes, dont l’un lignifie colom- 
be , & l’autre , Prêtreflfe. Les Grecs tou- 
jours portés au merveilleux , au lieu de 
dire qu’une Prêtreflfe de Jupiter avoit 
déclaré la volonté de ce Dieu , dirent 
que c^étoit une colombe qui avoit parlé. 
Quelque vrai-femblable que foit la con- 
jecture de ce fçavant homme , M. l’Abbé 
Saillier en a propofé une qui paroît l’être 
davantage (a ) , & il p rétend que cette fa- 
ble elt fondée fur la double fignificarion 
du mot , lequel lîgnifioit des co- 
lombes dans l’Attique & dans plulieurs 
autres Provinces de la Grèce , pendant 
que dans la DialeCte de l’Epire , il vou- 
Joit dire de vieilles femmes. Servius , qui 
avoit bien compris le fens de cette Fable, 
ne s’efl: trompé en l’expliquant , que par- 

[<j] Voyexles Mémoires de l'Academie des Belles Lertrtf» 
T.j.p.îS. ."-‘"A' 
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1 2 La Mythologie & les Fables 
ce qu’il a changé le nom appellatif de 
Peleias , en un nom propre » Il y avoit , 
» dit-il, dans la F orêt de Dodone une fom- 
» taine qui couloit avec un doux mur- 
» mure au pied d’un chêne : une vieille 
® femme nommée Pelias interprétoit ce 
» bruit, &annonçoitfurce murmure l’a- 
» venir , à ceux qui venoient la conful- 
» ter. (a) ». 

C’eft par la double lignification du 
même mot , qu’on doit repondre à la ques- 
tion que Ptolomée Epheftion (i) dit 
qu’ Alexandre propofa à fon maître Arif- 
tote : pourquoiil étoit dit dans Homere 
que des mMiui fourniffoient l’Ambroifie 
à Jupiter ; car ce Philofophe auroit Satis- 
fait à cette queftion , en difant que , par 
ce mot, le Poète avoit voulu parler, non 
pas des colombes , mais des Prêtrefifes de 
ce Dieu , qui préparaient les mets des Sar 
crifices qu’on lui offrait. 

Anciennement l’Oracle de Dodone fe' 
rendit furie murmure de la fontaine dont 
je viens de parler , mais il paroît que dans 
la fuite on y chercha plus de façons, & 
voici l’artifice dont on s’avifa. On avoit 
fufpendu en l’air {b) quelques chaudrons 

[al Qjtft murmura anus •> rumine Pelias . interprelala ht- 
miu ; lusdi{!erabrt. Servius in J. Æri. V..4S6. 

[AJ Suidas fur l’autorité de Strabon , ou plutôt celui 
^111 en a-faiil’Epitome , en cet endroit ^ui manque dans 
l’tji içiiwl. 
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de cuivre , auprès d’une Statue de mê- 
me métal aufïï fufpendue , & qui tenoit 
un fouet à la main. Le vent venant à é- 
branler cette figure » elle frappoit le 
chaudron qui étoit le plus proche & le 
mettoit en mouvement : tous les autres 
étoient ébranlés & rendoient unfon qui 
duroitaffez long-tems ; & c’étoitfurce 
bruit qu’on annonçoit l’avenir. C’eft de 
là même que la Forêt de Dodone avoit 
pris fon nom , car Dodo en Hebreu,veut 
dire un chaudron. Que fi on me demande 
pourquoi on publioit que c’étoient les 
chênes de ce bois qui rendoient eux-mê- 
mes les Oracles; je répondrai que ce qui 
a donné lieu à cette fable , c’efl que les . 
Miniftresde cetOracle fe tenoient cachés 
dans le creux des chênes , lorfqu’ils ren- 
doient leurs réponfes-C’eft encore, pour 
le dire en paiïant , de ces chênes parlants 
que tire fon origine la fable de la Poutre 
de la Navire d’Argo , coupée dans la Fo- 
rêt de Dodone , laquelle ,.fuivant Ono- 
macrite, Apollonius de Rhodes , & Va- 
lerius Flaccus , rendoit des Oracles aux 
Argonautes , comme on le verra dans 
Phiftoiredel’expeditionde cesHeros(i). [i]Tom.3, 
Suidas (2) parlant des chênes de cette 
Forêt , dit qu’ils partaient & repon- Dodone. ^ 
doient aux CQjnfultara , Jupiter dit ceçi , 
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14 La Mythologie & les Fables 
Scc. Van-Dale dans Ton hiftoire des Ora* 
f 1] p.201. & clés (2) , après avoir remarqué que Sui- 
das n’a fait que copier Euftathe , rappor- 
te lefentimentd’Ariflote, & deplufieurs 
autres Auteurs , & ne manque pas d’ob-r 
ferver combien il y a de variété dans ce 
que les Anciens difentde cet Oraclerva- 
rieté qu’on doit attribuer fans doute au 
foin qu’on prenoit de n’en pas laiffer ap- 
procher de trop près ceux qui venoient 
le confulter , & qui entendoient bien un 
certain bruit ,mais fans pouvoir deviner 
au jufte ce qui le caufoit. 

Quoiqu’il en foit , lorfque le fon des 
chaudrons étoit fini , des femmes qu’on 
nommoit Dodonides , rendoient leurs O- 
racles (a) , ou en vers , comme il paroît 
par le Recueil qui en a été fait ^ ou par 
les Sorts , comme femble le croire Cicé- 
ron dans fes Livres de la Divination. 

Article II. 

L'Oracle d'Ammort. 

Ce que j’ai rapporté d’Herodote au 
commencement de l’Article précèdent, 
prouve que l’Oracle de Jupiter Ammon- 
dans la Libye , étoit aulli ancien que ce- 
lui de Dodone , dont on vient de voir 

(4) Voyez Plutarque fur le* Oracles qui ont ceffê* 
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l’hiftoire. Il devint auJffi très-celebre , & 
on venoit le confulter de toutes parts , 
malgré les incommodités d’un fi long 
voyage, & les fables brûlans de la Libye, 
qu’il falloittraverfer. On ne fçait pas trop 
que penfer de la fidelité des Prêtres qui 
le fervoient. Quelquefois ils étoient in- 
corruptibles , comme ilparoîtpar l’accu- 
fation qu’ils vinrent former à Sparte, con- 
tre Lyfander qui avoit voulu les corrom- 
pre , dans la grande affaire qu’il méditoit 
pour changer l’ordre de la fucceflïon 
Royale;quelquefois ils n’étoientpas fi dif- 
ficiles, comme ilparoît par l’hiftoire d’A- 
lexandre , lequel pour mettre à couvert 
la réputation de fa mere , ou par pure va- 
nité, vouloit jp aller pour fils de Jupiter 5 
puifque le Pretre de ce Dieu , ainfi qu’on 
l’a dit , alla au-devant de lui , & le falua 
comme fils du Maître des Dieux. 

Nous apprenons de Quinte-Curce & 
d’autres Auteurs anciens , que lat Statue 
de Jupiter Ammon avoit la tête d’un bé- 
lier , avec fes cornes ; & de Diodore de 
Sicile (1) la maniéré dont ceDieurendoit (j) Lir. 17; 
fes Oracles , lorfque quelqu’un venoit le 
coufulter. Quatre-vingt Prêtres de ce 
Dieu portoient fur leurs épaules dans un 
Navire doré , fa Statue , qui étoit couver- 
te de pierres précieufes; ôc alloient ainfi> 
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fans tenir de route certaine , où ilr 
croyoient que le Dieu les poufloit.Une 
troupe de Dames & de filles accompa» 
gnoient cette proceiïion , chantant des 
hymnes en l’honneur de Jupiter. Quinte^ 

. Curce, qui dit la même chofe(i) ajoute 
que le Navire où la niche fur laquelle on 
portoit la Statue de ce Dieu, étoit ornée 
d’un grand nombre de Pateres d’argent 
qui pendoient des deux côtés. C’étoit 
apparemment fur quelque figne ou fur 
quelque mouvement de la Statue , que les 
Prêtres annonçoientles decifions de leur 
Ammon;car comme le remarque Strabon 
(2) , fur l’autorité de Califthene les ré- 
ponfes de ce Dieu n’étoient point des pa- 
roles , comme à Delphes , & chez les 
Branchides , mais un ûgnê ; & il cite à 
cette occafion , les vers d’Homere où le 
Poète dit: Jupiter donna de fesfourcils un 
figne de confentement. 

Je mets ici l’Oracle d’Apollon dans 
la ville d’Heliopolis en Egypte, parce 
qu’au rapport de Macrobe (3) , ce Dieu 
rendoit fes réponfes de même que Jupiter 
Ammon» » On porte , dit cet Auteur , la 
» Statue de ce Dieu de la même maniéré 
» qu’on porte celles des Dieux dans la 
* pompe des Jeux duCirque. Les Prêtres 
» accompagnés des principaux du pays ^ 
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» qui afliftent à cette ceremonie , la tête 
* rafée, & après une longue continence, 
s» n’avancent pas félon qu’ils pourroient 
» le vouloir , mais félon le mouvement 
» que le Dieu qu’ils portent leur donne, 

» par des mouvemens femblables à ceux 
» des Sorts ou desFortunes d’Antium r. 
C’étoit apparemment fur les mêmes mou- 
vemens de la Statue de Jupiter Phlius, 
que les Prêtres annonçoientles Oracles, phiiu». 
comme on peut le voir dans Eufebe (y) , 

& dans Ruffin. t. 3. 

Article III. 

V Oracle de Delphes . 

_ • 

Si l’Oracle de Delphes n’a pas été le 
plus ancien de ceux de la Grece, il a été 
du moins le plus célébré, & celui qui a 
duré le plus long-tems. Il faudroit copier 
prefque tous les anciens Auteurs , & un 
grand nombre des modernes , fi on vou- 
loit rapporter tout ce qui a été dit fur cet 
Oracle : ainfi pour fatisfaire ceux quin’ai- 
ment pas les longues difcuffions , je me 
contenterai d'en donner ici une hiftoirc 
abbregée. 

Le temps auquel cet Oracle fut établi, 
n’eft pas connu ; ce qui d’abord prouve 
une grande antiquité , & Apollon n’eft ' 
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pas le premier qu’on y ait confulté. Mais 
comme les Anciens ne conviennent pas 
entre eux au fujet des Dieux qui eurent 
fucceffivement cet Oracle , il çft nçcqf- 
faire de rapporter leurs opinions. Æf- 
chile , au commencement de fa Tragédie 
des Eumenides , dit que la Terre fut la 
première qui y rendit des Oracles , enfui- 
te Thémis , puis Phœbé , autre fille delà 
Terre; celle-ci, fuivantlesMythologues» 
çtoit mere de Latone , & grand-roere 
d’Apollon,) enfinApollonfut lequatrié- 
(i)M«Lii. me. Ovide nous apprend (i) feulement 
que Thémis rendoitdes Oracles au pied 
du ParnafTe, & quePyrrha&Deucalion 
allèrent la confulter fur les moyens de 
repeupler la terre , dont le Deluge ve- 
noit de détruire les habitans. Paufanias 
<i)Liv. 9 - (2) ajoute qu’avant T-hemis, la Terre ôç 
•Neptune y avoient auffi rendu leurs Ora- 
• clés ;& fi nous nous en rapportons à l’an* 
cien Scholiafte de Lycophron, Saturne y 
avoit aufiî été confulté avec Neptune ôç 
la Terre. Diodorede Sicile qui avoit re- 
cherché avec foin l’origine de cet Oracle» 
(3) Liv 16 . rapporte (3) une tradition qu’il avoit pui- 
fée dans les monumens les plus anciens; 
Des Chevres, dit-il, qui paiflbicnt dans les 
vallées du Mont ParnafTe , donnèrent oc- 
çafion à la découverte de cet Oracle.. Il 
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Expi. par THift. Liv. IV; Chap.I. 19 
y avoit dans le lieu , qui depuis a été ap- 
pellé le Sanftuaire , un trou dont l’ouver- 
ture étoit fort étroite. Ces chevres en 
ayant approché la tête , commencèrent 
à faire des fauts fi extraordinaires , que le 
Berger (a) , qui en fut étonné , vint au 
même lieu , fe pencha vers le trou , & fut 
faifi d’un enthoufiafme qui le porta à dé- 
biter des extravagances , qui pafferent 
pour des Prophéties. Le bruit de cette 
merveille y attira les habitans du voifi- 
nage , qui s’étant approchés de la même 
erevafife, furent pareillement enthoufiaf- 
més. Surpris d’un prodige fi étonnant , 
ils fuppoferent qu’une Divinité favora- 
ble , ou la terre elle-même le produifoit; 
& dès-lors on commença à honorer en 
ce même endroit cette Divinité , d’un 
culte particulier , & à regarder ce qu’on 
débitoit dans l’enthoufiafme , comme des 
prédirions & des Oracles. L’endroit où 
îe voyoitle trou dont je viens de parler, 
étoit à mi-côte du ParnaflTe , montagne 
de la Phocide , en la defcendant du côté 
du midi ; & ce fut là que furent bâtis 
dans la fuite le Temple & la ville de 
Delphes. 

Comme plufieurs Dieux y avoient fuc- 
ceflïvementrendu desOracles ,ainfi qu’on 

[4] Plutarque nomme ce Berger , Qwctti. 
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Ta déjà remarqué , les Hiftoriens & les 
v Poètes racontent d’une maniéré fort fin- 
guliere , comment ils s’étaient démis de 
leur droit. La Terre & Neptune le pof- 
fedoient en commun ; avec cette diffé- 
rence que la Terre donnoit fes Oracles 
elle-même , & Neptune par le miniftere 
d’un Prêtre nommé Vyrcon. De laTerre, 
l’Oracle pafTa à Thémis fa fille , qui le 
poffeda allez long-temps , & s’en démit 
en faveur d’Apollon qu’elle cheriffoit 
tendrement. Suivant une ancienne tradi- 
[j] ïphig. tion , qu’a fuivie Euripide (i) la ceffion 
ne fut rien moins que volontaire. Apol- 
lon à qui Pan avoit appris l’art de prédire 
l’avenir , étant arrivé fur le Parnaffe , 
avec l’équipage que décrit Homere , 
c’eft-à-dire , revêtu de fes habits im- 
mortels , parfumé d’effences y & tenant 
à la; main une lyre d’or , dont il tiroit 
des fons charmants , s’empara de force 
du Sanftuaire , tua le Dragon que 
la Terre y avoit établi pour le garder,, 
& fe rendit maître de l’Oracle. Neptune 
qui y avoit auflî fa part , & qui ne voulut 
point la difputer à fon neveu , l’échan- 
gea avec lui pour l’Ille de Calaurie , vis- 
à-vis de Trezene. Depuis ce tems-la il. 
n’y eût plus qu’Apollon qui rendit des 
Oracles à Delphes. On fentbienque cct- 
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te fi&ion n’a d’autre fondement que l’in- 
térêt des Prêtres , qui voyant refroidir 
le zele du peuple , tâchèrent de le re- 
veiller en prefentant de nouveaux objets 
à fon culte. 

Quoiqu’il en foit, l’Oracle d’Apollon 
l’emporta fur tous les autres par fa célé- 
brité & par fa durée. On venoit de tou- 
tes parts pour le confulter ; les Grecs ôc 
les Etrangers , les particuliers & les Prin- 
ces , tous pour la moindre entreprife , 
comme pour les grandes affaires , al- 
loient eux - mêmes à Delphes , ou y 
envoyoient leurs Députés , pour ap- 
, prendre la volonté d’Apollon. De là 
les prefens infinis & les richeffes immen- 
fes , dont le Temple & la Ville étoient 
remplis, & qui devinrent fi confiderables, 
qu’on les comparoit à celles des Rois 
de Perfe. 

Dans les premiers temps delà décou- 
verte de l’Oracle dont je parle , il n’y a- 
voit point d’autre mvftere pour prédire 
l’avenir, que de s’approcher de la caver- 
ne , & de refpirer la vapeur qui en for- 
toit ; & le Dieu infpiroit alors toutes for- 
tes de perfonnes indifféremment; mais en- 
fin plufieurs de cesPhrenetiques dans l’ex- 
cès de leur fureur , s’étant précipités dans 
l’abyfme , on chercha les moyens de re- 


(i) Diod. 

. I. 
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medier à cet accidemt , qui arrivoit frc* 
quemment. On drefTafurletrou Une ma* 
chine qui fut appellée Trepied , parce 
qu’elle avoit trois barres , & l’on com- 
mit une femme pour monter fur cette ef- 
pece de chaife , d'où elle.pouvoit rece- 
voir l’exhalaifon fans aucun rifque , par- 
ce que les trois pieds de cette machine 
pofoient fur le roc. Cette PrêtrefTe fut 
nommée Pythie , à caufedu ferpent Py- 
thon , qu’avoit tué Apollon, comme nous 
le dirons dans fonhifloire. On éleva d’a- 
bord à ce miniftere de jeunes filles en- 
core vierges, &onprenoit beaucoup de 
précautions dans le choix qu’on en fai- 
foit. On choifîîfToit ordinairement la Py- 
thie dans une maifon pauvre , où elle eût 
vécu dans l’obfcurité , fans luxe , fans a- 
mour de la parure , & des autres orne- 
mens par lefquels les filles cherchent à 
briller. Il n’y avoit pas jufqu’à l’igno- 
rance même , qui ne fervit à élever à 
eette dignité , & il fuffifoit que celle qui 
devoit être élue , fçut parler & repeter 
ce que le Dieu diêloit. La coutume de 
choifir de jeunes vierges , dura très-long- 
temps, & fe feroit toujours, confervée : fans 
un accident qui l’a fit abolir. Un jeune 
Theffalien , nommé Echecrates ( i ) étant 
à Delphes, devint amoureux de la Py- 
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thie , qui étoit extrêmement belle , & l’en- 
leva. Pour prévenir de pareils attentats, 
le peuple de Delphes ordonna par une 
Loi expreffe , qu’à l’avenir on n’éliroit 
que des femmes au-deffus de cinquante 
ans. On s’étoit contenté dans les com- 
mencemens d’une feule Pythie ,■ & elle 
fuffifoit pour répondre à ceux qui ve- 
noient à Delphes (1) ; mais dans la fuite Plutarei 
il y en eut deux & même trois. loc. cit. 

Les Oracles ne fe rendoient pas tous 
les jours: les facrifices , réitérées jufqu’à 
ce que le Dieu qui les rendoit fût content, 
confumoient fouvent une année entière , 

Sc ce n’étoit qu’une fois l’an, dans le mdh 
BuV/ov } q U i repondoit au commence- 
ment du Printemps , qu’ Apollon infpi- 
roit la Pythie. Hors ce jour marqué , il 
étoit défendu à laPrêtreffe fous peine de 
la vie d’aller dans le Sanftuaire confulter 
Apollon. Alexandre , qui avant fon expé- 
dition dans l’Afie vint à Delphes dans ufï 
de ces jours de filence , pendant lefquels 
le Sanftuaire étoit fermé , fit prier la Py- 
thie de monter furie Trepied : elle le re- 
fufa , & allégua la Loi qui l’en empêchoit. 

Ce Prince étoit vif, & preffé de partir : il 
arracha de force ïaPrêtreffe de fa cellule, 

& la conduifoit lui-même au San&uaire, 
lorfqu’elle s’avifa de lui dire ; Mon fils , 
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‘tu es indicible. A ces mots il s’écria qu’il 
étoit content , & qu’il ne vouloit point 
d’autre Oracle. 

Comme rien ne fervoit tant à accré- 
diter un Oracle, ou à le maintenir * que 
l’air de myftere qu’on donnoit à tout ce 
qui s’y pratiquoit , on peut bien juger 
qu’on n’avoit rien négligé àDelphes pour 
le rendre refpeClable. On prenoit des pré- 
cautions infinies dans le choix des Victi- 
mes, dans l’infpeCtion des entrailles, dedans 
les augures qu’on en tiroit. Une minutie 
négligée , engageoit à renouveller les 
Sacrifices qui dévoient précéder la ré- 
ponfe d’Apollon , & on les réiteroit juf- 
qu’à ce que tout fût bien. La Prêtreflc 
elle-même fe préparoit à fes fondions : 
elle jeûnoit trois jours , & avant que de 
monter fur le Trepied , elle fe baignoit 
dans la fontaine de Caftalie. Elle s’y la- 
voit ordinairement les pieds & les mains, 
quelquefois tout le corps ; & elle avaloit 
une certaine quantité d'eau de cette fon- 
taine , parce qu’on croyoit qu’Apollon 
lui avoit communiqué une partie de fa 
vertu enthoufiaftique. Après cela on lui 
faifoit mâcher des feuilles de laurier , 
cueillies encore près de cette fontaine : 
le laurier étoit le fymbole de la divina- 
tion, &n’étoit pas inutile à l’enthoufiaf- 

mc, 
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isie. Après ces préparations , Apollon a- 
vertiiïoit lui-même de Ion arrivée dans 
le Temple, qui trembloit, je ne fçay par 
quel artifice , jufques dans fes fondemens, 
ainfi qu’un laurier qui étoit à l’entrée de 
ce Temple. Alors les Prêtres , qu’on 
nommoit auffi les Prophètes , prenoient 
la Pythie , la conduifoient dans le Sanc- 
tuaire , & laplaçoientfur le Trepied. Dès 
que la vapeur divine commençoit à l’a- 
giter , on voyoit fes cheveux fe dreficr 
fur fa tête ; fon regard devenir farouche, 
fa bouche écumer, & un tremblement fu- 
bit & violent s’emparer de tout fon corps. 
Dans cet état elle tâchoit de s’arracher 
aux Prophètes , qui la retenoient comme 

E ar force , & fes cris & fes hurlemens 
lifoient retentir le Temple , & remplif- 
foient les Allïfians d’une fainte frayeur. 
Enfin , ne pouvant plus refîfter au Dieu 
qui l’agitoit , elle s’abandonnoit à lui, & 
proferoit par intervalle quelques paroles 
mal articulées , que les Prophètes recueil- 
loient avec foin , les arrangeoient , & leur 
donnoientavecla forme du vers , une liai- 
fon qu’elles n’avoient pas danslabouche 
de la PrêtrelTe ( 1 ) L’Oracle prononcé , 
on la retiroit du Trepied pour la conduire 
dans fa cellule , où elle étoit plufieurs 
jours à fe remettre de fes fatigues. Sou^ 
Tom. IL B 


[1] Herod* 
Plut.Straljjn, 
&c. 
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vent, dit Lucain , une mort prompte étoit 
le prix ou la peine de fon enthoufîaf* 
<i) Pharf. me ( i ), 

Comme la Pythie n’étoit que l’inftru- 
ment dont on fe fervoit pour découvrir 
la volonté d’Apollon , l’Oracle avoit 
plufieurs autres Miniftres ; des Prêtres 
ou Prophète? , qui avoient foin de tout 
ce qui le regardoit ; qui choifiiToient les 
Victimes, offroientles facrifices , lesréi- 
teroient quand ils n’étoient pas favora- 
bles , conduifoient laPrêtrefle au Tré- 
pied ; où ils la plaçoient d’une manière 
commode à recevoir toute la vapeur 
qui fortoit de l’antre , à l’ouverture du- 
quel elle étoit aflife ; recueilloientfes pa- 
roles , & les donnoient aux Poètes, au- 
tre fortes de Miniftres qui les mettoient 
en vers. Il paroît par un paffage de Plu- 
(î) Loe. cir. tarque (2) que ces Poètes étoient avec 
les Prophètes autour de la Pythie , lorf- 
qu’elle prononçoit les paroles que le 
Dieu lui diétoit. Les vers que compo- 
foient ces Poètes , étoient fouvent durs, 
malfaits, & toujours obfcurs; ce qui a- 
voit donné lieu à cette raillerie , qu’A- 
pollon , le chef des Mufes , faifoit de fort 
mauvais vers. Quelquefois la Pythie, 
comme onl’affûre du moins de Phemo- 
pipnoé , prononçoit elle*inême fes Ora* 
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cfes en vers ; dans la fuite on fe conten- 
ait de les rendre en profe aux Conful- 
tans ; ce que Plutarque regarde comme 
une caufe de la .décadence de l’Oracle. 
Il y avoit pour cet Oracle plufieurs au-< 
très Miniltres , dont on peut voir les noms? 
& les fondions dans la troifiéme Difier- 
tation de M.Hardion; enforte , comme 
le ditM. de Fontenelle, que toute la vil- 
le de Delphes vivoit opulemment de 
l’Oracle. 

Comme le San&uire où étoit laPythie,' 
-étoit caché par des branches de laurier ÿ 
que la Prêtrefle étoit environnée des 
Prophètes & des Poètes , & qu’il 
y avoit encore deux femmes qui em- 
pêchoient les profanes d’en appro- 
cher , il étoit difficile de fçavoir pré- 
cifement ce qui s*y pafioit ; & fans 
quelques curieux qui avoient pénétré 
plus avant dans le fecret des Prêtres , 
nous n’aurions pas pû parler fi pofitive- 
. ment que nous l’avons fait , de la manierq 
(dont cet Oracle fe rendoit. 

• . t . . 

Article IV. 

L'Oracle de Trophonius . 

Quoique Trophonius n’ait été 
qu’un Herçs , & même fuivant quelques 

Bij 
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Auteurs, un brigand & un fcelerat , il eufc 
pourtant un Oracle qui devint très-fa- 
meux dans la Béotie , & auquel on prati- 

2 uoit de grandes cérémonies , avant que 
’en obtenir la r éponfe, C omme perfonne 
n’en a parlé avec plus de connoiflance & 
plus de détail que Paufanias , qui l’avoit 
çonfulté, &enavoit effuyéles fatigantes 
pratiques , on ne fçauroit mieux faire que 
CO la Beot, de rapporter cequ’ildit(i) de ceperfon- 
nage, & de fon Oracle, Erginujs, dit-il, 
fils de Clymenes Roi d’Orchomene , é- 
tant parvenu à un âge fort avancé, & 
youlant fe mariçr > alla confulter l’Ora- 
çle d’Apollon , pour fçavoir s’il auroit 
des enfans. La Pythie embaraflee , lui ré- 
pondit entermes énigmatiques, que quoi- 
qu’il s’en avifât bien tard , il pouvoit; 
çcpendant beaucoup efperer d’une jeune 
femme. Conformement à cette réponfeil 
époufa une jeune perfonne, & en eut deux 
fils , Trophonius ôc Agamede , qui de- 
vinrent l’un & l’autre dans la fuite de . 
grands Architectes. Ce furent eux qui 
bâtirent le temple d’Apollon à Delphes, 
un Edifice pour‘les tréfors d’Hyrieus. 
En conftruifant ce dernier bâtiment r il y 
a voient pratiqué un fecret , dont eux f euls 
avoient connoiflance : une pierre qu’ils 
fjavoient ôter & remettre fans qu’il y pa; 
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fut, leur donnoit moyen de voler chaque 
nuit l’argent d’Hyriéus , lequel le voyant 
diminuer fans qu’on eût ouvert les por- 
tes , s’avifa de tendre un piège autour 
des vafes qui renfermoient fon tréfor,& 
Agatnede y fut pris. Trophonius ne fça-- 
chant commentle dégager, & craignant 
que s’il étoit mis le lendemain à la quef* 
tion , ilne découvrît lemyftere, lui cou- 
pa la tête* 

Sans entrer dans la critique de cette 
hiftoire , qui femble être une copie de 
celle qu’Herodote raconte aü long d’un 
Roy d’Egypte , & de deux freresquilui 
voloient fon tréfor par un femblale ftra- 
tagéme , je dois faire obferver que Pau- 
fanias ne nous apprend rien dé la vie de 
Trophonius , & qu’il dit feulement que 
la terre s’étant entr’ouvertc fous fes 
pieds , il fut englouti tout vivant dans 
Cette foffe , que l’on nomme encore au- 
jourd’hui la foffe d’Agamede , & qui fe 
voit dans un Bois facré de Lébadée , a- 
vec une colonne que l’on a élevée au- 
defTus. 

La mort de ces deux freresef! racon- 
tée autrement par Plutarque, qui cite Pin- 
dare. Après la conftruétion du Temple 
de Delphes , dont Apollon avoit jette 
lui-même les fonderaens , au rapport 

B iij 
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5 O La Mythologie & les Fables 
ÎTHomere , ils demandèrent leurrécom» 
penfe à ce Dieu , lequel leur ordonna 
d’attendre huit jours , & cependant de 
faire bonne chere ; mais au bout de ce 
terme ils fu rent trouvés morts. 

Lébadée , continue Paufanias , eft une 
ville auflï ornée qu’il y en ait dans toute 
la Grece : le Bois facré de Trophonius, 
n’en eft que fort peu éloigné , & c’eft dans 
ce Bois qu’eftle Temple de Trophonius 
avec fa Statue , qui eft un Ouvrage de 
Praxitèle. Lorfqu’on vient confulter fon 
Oracle , il faut pratiquer certaines céré- 
monies. Avant que de defcendre dans 
l’antre où l’on reçoit la réponfe , il faut 
pafler quelques jours dans une Chapelle 
dédiée au bon Genie& à la Fortune. Ce 
temps eft employé àfepurifier,parl’abf- 
tinence de toutes les chofes illicites , & 
à faire ufage du bain froid, car les bains 
chauds font défendus ; ainfi on ne peutfe 
laver que dans l’eau du fleuve Hercine. 
On facrifie à Trophonius & à toute fa 
famille, à Jupiter furnommé Roi, à Sa- 
turne , à une Cerès Europe , qu’on cro- 
yoit avoir été Nourrice de Trophonius; 

6 on ne vit que de chairs facrifiées. Il 
falloit auflï confulter les entrailles de tou- 
tes les Viétimes , pour fçavoir fi Tropho- 
nius trouvoit bon qu’on defcendît dans 


Digitized by Google 


’Expl.pnrt'Rifi. Liv.IV. Chat. I. 3! 
fon antre ; fur-tout celles d’un belier % 
qu’on immoloit en dernier lieu. Si les 
aufpices étoient favorables , on menoit 
le Confultant la nuit au fleuve Hercine, 
où deux enfans de douze ou treize ans 
lui frottoient tout le corps d’huile. En- 
fuite on le conduifoit jufqu’à la fource 
du fleuve , & on lui faifoit boire de deux 
fdhes d'eau ; celle de Lethé , qui effa- 
çoit de l’efprit toutes les penfées profa- 
nes , & celle de Mnemofyne qui avoit la 
vertu de faire retenir tout ce qu’on dé- 
çoit voir dans l’antre facré. Après tous 
ces préparatifs , on faifoit voir la Statue 
de Trophonius , à qui il falloit faire une 
priere : on étoit revêtu d’une tunique de 
lin, & orné de bandelettes faCfées ; en- 
fuite de quoi on étoit conduit à l’Oracle. 

Cet Oracle étoit fur une montagne , 
dans une enceinte faite de pierres blan- 
ches , fur laquelle s’élevoient des Obe- 
lifques d’airain. Dans cette enceinte é- 
toit une caverne de la figure d’un four , 
taillée de main d’homme. Là , s’ouvroit 
un trou aflez étroit , où l’on ne defcen- 
doit point par des degrés , mais avec de 
petites échelles. Lorfqu’on y étoit des- 
cendu , on trouvoit encore une petite 
caverne , dont l’entrée étoit aflez étroite: 
pn fe couchoit à terre; on prenoit dans 
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chaque main certaine compofition de 
Tniel, qu’il falloit necefTairement porter; 
on pafïoit les pieds dans l’ouverture de 
cette fécondé caverne , & aulli-tôt on fe 
fentoit emporté au-dedans aVcc beau- 
coup de force & de viteffe. 

C’étoit là que l’avenir fe declaroit ÿ 
mais non pas à tous de la même maniéré : 
les uns voyoient , les autres entendoieftt. 
On fortoit de l’antre couché à terre , 
comme on y étoit entré , & les pieds les 
premiers. Auflî-tôt on étoit mis dans la 
chaife de Mnemofyne , où l’on deman- 
doit au Confultant ce qu’il avoit vû ou 
entendu : de-là on le ramenoit , encore 
tout étourdi , dans la Chapelle du bon 
Genie , & on lui laiflbit le temps de re- 
prendre fes fens; après quoi il étoit obli- 
gé d’écrire fur un Tableau, tout ce qu’il 
avoit vû ou entendu ; ce que les Prêtres 
interprétoient à leur maniéré. Paufanias 
ajoute qu’il n’y avoit jamais eu qu’un 
homme qui fut entré dans l’antre deTro* 
phonius,& qui n’en fut pas forti. C’étoit 
un efpion que Demetrius y avoit envoyé, 
pour voir s’il n’y avoit pas dans ce lieu 
faint quelque chofe qui tût bon à piller» 
Son corps fut trouvé loin de là,& il y a 
apparence que fon delfein étant décou- 
vert , les Prêtres le maifacr erent dans. 
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l’antre même , & le firent fortir par quel- 
que iflue , par laquelle ils entroient eux- 
mêmes dans la caverne , fans qu’on s’en 
apperçût. Ce même Auteur dit à la fin : 
Ce que j'écris ici , n'ejl pas fondé fur oui- 
dire’, je rapporte ce que j ai vit arriver aux 
autres , ce qui m'efl arrivé à moi-même: 

car pour m'ajjurer de la vérité , j'ai voulu 
defcendre dans P antre , & confulter l'O- 
racle. 

Plutarque qui dit que de fon temps 
tous les Oracles de la Beotie avoient 
cefle, à la referve de celui de Tropho- 
nius , parle dans fon Traité du Genie de 
Socrate , d’un certain Timaque , qui ra- 
conte ce qu’il prétendoit avoir vu dans 
l’antre de T rophonius ; mais c’étoit appa- 
remment un impo fleur , qui en rapporte 
des choies fort extraordinaires , ôi qui 
mérité beaucoup moins d’être cru que 
Paufanias. 

On ignore enqueltems l’Oracle dfe 
.Trophonius fut établi : on Içait feulement 
par Paufanias qu’il étoit ignoré dans là 
Beotie même, lorfqu’une grande fcche- 
relTe affligeant cette contrée , on eut re- , 
cours à Apollon de Delphes , pour ap- 
prendre de ce Dieu le moyen dè faire 
cclTer la fierilité. LaPythie répondit que - 
c’étoit. à‘ Trophonius qu-il falloir avoir 
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34 La Mythologie & les Fables 
Tecours , & qu’on devoit l’aller cherchef 
à Lébadée. Les Députés obéirent; mais 
comme ils ne pouvoient trouver d’Ora- 
cle en cette ville, Saon le plus âgé d’eux, 
apperçut un eflain d’abeilles , & obferva 
de quel côté il tournoit. Il vit que ces a- 
beilles voloient vers un antre ; il lesfui- 
vit , & découvrit ainfi l’Oracle. On dit , 
c’eft toujours Paufanias qui parle , que 
Trophonius l’inftruifit lui-même de tou- 
tes les ceremonies de fon culte , & de la 
maniéré dont il vouloit être honoré & 
confulté ; ce qui me fait croire que c’eft 
ce Saon qui cft lui-même le fondateur 
de cet Oracle , qui fat fans doute établi 
à l’occafionde la fterilité dont on vient 
de parler. 

Article V. 

Des autres Oracles. 

Apre’ s avoir parlé afTez au long des 
principaux Oracles , il eft bon de dire 
quelque chofe de ceux qui étoient moins 
célébrés. Apollon étoit celui des Dieux, 
qui en avoit le plus grand nombre. Ce- 
lui de Claros , ville d’Ionie , près de Co- 
lophon , quoique moins ancien que plur 
lieurs autres, étoit cependant très-fa- 
meux , & très -fouvent confulté. On croit 
que la ville de Çlâros fut fondée par 

< t- 
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Manto, fille de Tirefias , après la fécon- 
dé guerre de Thebes , quelques années 
avant l’époque de la prife de Troye. 
Cette fille , dont l’Antiquité conte plu- 
fieurs merveilles fur le don qu’elle avoit 
de prédire l’avenir , déplorant les mal- 
heurs de fa Patrie , fondit en larmes , & 
fes pleurs formèrent une fontaine & un 
lac , dont l’eau , lorfqu’on en buvoit , 
communiquoit le don de Prophétie: mais 
comme cette eau n’étoit pas faine , elle 
caufoit aufii des maladies & abregeoitla 
vie. Pline qui en parle (1) s’exprime ainfi : 
Colophone in Apollivis Clarii fpecu lacus efl , 
cujus potu mira redduntur oracula , biben- 
tium breviore vitâ. 

Le même Dieu en avoit grand nombre 
d’autres , dont je vais , après Van-Dale 
(2) , nommer les principaux. Il y en avoit 
un , & qui fut très-célebre , dans le faux- 
bourg de Daphné à Antioche. Selon Lu- 
cain , un dans l’Ifïe de Delos , où l’on 
croyoit qu’il étoit né. Selon Hérodote , 
un à Didyme chez les Branchides. Un à 
Argos, comme nous l’apprend Paufanias. 
Dans la Troade , & dans l’Æolide , fui- 
vant Stephanus ; à Bayes en Italie, ainfi 
qu’on l’apprend de Capitolin ; dans la 
Cilicie , en Egypte , dans les Alpes, dans 
laThrace , à Corinthe , dans l’Arcadie , 

B vj 
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ch. 103. 


[2] De Orac. 
Erhn. dur. at- 
que intérim, 
p. ijf. 
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dans la Laconie; enfin , dans une infinité 
d’autres endroits, comme on peut le voir 
dans l’endroit de l’Auteur, moderne que 
je viens de citer. 

x Quoique les autres Dieux fufiTent 
moins partagés qu’ Apollon, le Dieu de 
la divination , ils avoient pourtant pref- 
que tous des Oracles. Jupiter , outre ce- 
lui de Dodone , & quelques autres dont 
il partageoit l’honneur avec. Apollon, 
en avoit un dans la Beotie , fous le nom 
de Jupiter le foudroyant , & un autre 
Xi}S(rabor..dans.l’Elide (i). Un à Thebes & à Me* 
tilHeiodotc. roé ( 2 ); un près d’Antioche, &plufieurs 
autres. Efculape étoit confiait é dans la 
Cilicie,àApollonie, dans l’IRede Cos*. 
à Pergame r à Epidaure , à Rome , & 
ailleurs. Mercure àPatras,fur l’Hemon,, 
& en d’autres endroits encore. Mars 
dans la Thrace , dans l’Egypte & ailleurs. 
Hercule à Gades , à Athènes, en Egyp- 
te, à Tivoli , dans la Mefopotamie, où» 
fuivant Tacite, il rendoit fes O.acles 
par les fônges , ce qui lui avoit fait dont 
ner le nom de Somnialts , ainfî qu’on le 
voit dans une infcription de Spon, & dans 
une autre rapportée par Reinefius. Ifis , 
Ofiris , & Serapis , rendoient de même 
leurs réponfes par les fonges , comme 
ûqus l’apprennent Paufanias, Tacite, Ai> 
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Expl. par PHijT. Liv. IV. Ghap. I. yf * 
rren,& plufieurs autres. Cette maniéré dé 
rendre desOracles, pour le dire en partant, . 
étoit tres-ordinairer.de là le fens de ces - 
Infcriptions rapportées par Gruter, dans 
lefqu elles on lit ; Ex vifu Dex : vifujujfa 
pofuit: vifu monitus } fumnio monitus , &c. 

Celui d’Amphilocus dont parle Dion r 
fe rendoit aurtî en fonge. Le bœuf Apis 
avoit aurtî Ion Oracle en.Egyptc ; la ma- 
niéré dont on le coufultoit , étoit fingu- 
lîere. S’il mangeoit ce que lé confultant 
lui offroit c’étoit une bonne marque;&. 
une mauvaife lorfqu’il le refufoit, com-* 
me il arriva à Germanicus. C’étoit à peu. 
près ce qui fe pratiquoit à Rome pour, 
les Augures bons ou mauvais , par rap* 
port aux Poulets facrés ; comme fi l’ave- 
nir avoit dépendu de Pappetit ou de la 
fatieté du bœuf Apis , & des Poulets. 

Les Dieux Cabires , fi nous nous en •* 
rapportons à S. Athanafe , avoient leur 
Oracle dans la Beotie. Diane , fœur 
d’Apollon.,, n’enmanquoit pas : elle en 
avoit un en Egypte (i) , dans la CiliciCjMHero&t* 
à Ephefe , fans parler de plufieurs autres. 

Virgile faitmention.de celui de Faunus 
en Italie. Ceux de la Fortune àPrenefte,. 

8c des Sorts à Antium, font trop connus, 
pour qu’il foit necefiaire de s’étendre fut 
ce. fujet. Les Fontaines qui avoient 
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5 S La Mythologie & les Fables 
comme on fçaît chacune leur Divinité 
rendoient auflï des Oraclesrtelles étoient 
en particulier, la Fontaine de Caftalie à 
Delphes , une autre de même nom dans 
le faubourg d’Antioche, & la Fontaine 
veridique , près du Temple de Cerès dans 
l’Achaïe. Ce que dit Pline de celle de 
Limyre , eft fort (ingulier : elle rendoit 
fes Oracles par le moyen des poilïons. 
Les confultans leur prefentoient à man- 
ger : fi les poilïons le jettoient deflus , 
c’étoit un augure favorable pour l’éve- 
nement fur lefquels on venoit les inter- 
roger ) s’ils le refufoient, en le rejettant 
avec leur queue , c’étoit la marque d’un 
mauvais fuccès (a). 

Junon avoit plufieurs Oracles : un près 
de Corinthe, un à Nyfa,& en d’autres en- 
droits. Latone , félon Hérodote, en avoit 
tin à Butés en Egypte. Leucothoé avoit 
le fien dans la Colchide , fuivant Stra- 
bon. Memnon , dans l’Egypte , comme 
Tacite & Lucien nous l’apprennent. Ma- 
chaon , à Gerania dans la Laconie , fui- 
vant Paufanias. Minerve qui portoit le 
nom de Fatidica , ne manquoit pas par 

[a] Fans T.itnyr.t tranjire filet in lord ■vteina , porteniens a- 
lifiid : » imïrnm quod cum ptfeibus Iran fit. Refianja ab lois pe- 
tit nt incolx cibo , qnem r.tpinnt dnnmntis : Jivero ruent nm ne- 
gent , candis ubigunt. Plin. Liv. } I. C. z. 
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tonfequcnt d'Oracles : elle en avoit un 
en Egypte (i), dans l’Efpagne , fur le (x)Heroiotc. 
mont Ethna , à Mycenes , dans la Col- 
chide,& encore ailleurs. Ceux de Nep-** 
tune étoient à Delphes & à Calaurée , 
près de Neocefarée , & ailleurs (2). Les (*) *•“&»** 
Nimphes avoient le leur dans l’Antre de 
Corycie.Pan en avoit plufieurs , dont le 
plus célébré étoit celui d’Arcadie. Celui 
desPalices, félon Macrobe, Virgile , & 
Stephanus, étoit dans la Sicile (3). ^ voyez 

• Pluton en avoit un à Nyfa , comme kur H»ftoirc 2 
on l’apprend de Strabon. Saturne en a- 
voit en plufieurs endroits , mais les plus 
célébrés étoient celui de Cumes en Ita- 
lie , & celui d’Alexandrie en Egypte. 

Lucien parle de celui de la Déefie de S vr- 
rie ; Gruter , de celui de Sylvain. Ceux 
de Venus étoient répandus en plufieurs 
endroits , à Gaze, fur le mont Liban , à 
Paphos , dansl’Ifle de Cypre,&c. Sera- 
pis en avoit un à Alexandrie, que Vefpa- 
fienallaconfulter; le Prêtre qui le defier- 
voit , ne voulut lui reveler qu’en fecret 
les chofes qu’il avoit à lui dire , fur les 
grands deffeins qu’il meditoit : furquoi 
je remarquerai enpafTant , qu’il étoit très- 
rare que ceux qui venoient confulter les 
Oracles eufient la permifiïon d’entrer 
dans le Sanctuaire j & Van-Dale qui a ©• 
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puifé la matière, n’en connoît que detrs 
exemples , celui d? Alexandre , qui au rap- 
port de Plutarque après Califthene , en* 
w|ra feul dans le Sanctuaire d’Ammon ; & 
celui de Vefpafien , lequel fuivant Taci* 
te fut introduit dans celui de Serapis. 

Je ne fçaurois pafferfous filence celui 
de V enus Aphacite , dont parle Zozime 1 , 
& qui fut confulté parles Palmyreniens; 
révoltés fous l’empire d’Aurelien , vers 
Pan de Jefus-Chrifl 272: Aphaca étoit 
un lieu entre Heliopolis & Byblos , oit 
Venus avoit un Temple, près duquel 
étoit un lac femb labié à une citerne. Ceux 
qui venoient confulter l’Oracle de cette 
Déefle, jettoient dans le lac des prefens, 
& il n’importoit de quelle efpece ils fut 
rent. S’ils étoient agréables à Venus, ils 
alloient au fond ; fi elle les rejettoit , ils 
furnageoient , fuft-ce de l’or ou de l’an* 
gent. L’Hiftorien que je viens de nommer 
ajoute que l’année qui précéda la ruine 
des Palmyreniens , leurs prefens allèrent 
à fond , mais que l’année fuivante tout 
furnagea; 

Un Dieu, fort peu cormu des Mytho* 
lbgues , nommé Befa , avoitfuivantAm- 
inian Marcellin , à Abyde dans l’extré- 
mité de la Thebaïde, un Oracle, qui fe 
rendait par des billets cachetés Zozimc 
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raconte que l’on envoya à Conflantius , 
de ces billets qui avoient été laifTés dans- 
le Temple de ce Dieu. L’Empereur fit 
faire des informations très-rigoureufes , 

& jetta en prifon , ou envoya en exil un 
affez grand nombre de perfonnes : appa- 
remment qu’on avoit confulté cet Oracle 
fur la deftinée de l’empire , ou fur le fuc- 
cès de quelque deffein que l’on avoit for- 
mé contre l’Empereur. 

On ne croiroit pas que Geryon , ce 
monftre à trois têtes qui fut tué par Her- 
cule , eût dû avoir un Oracle: il en avoit 
un cependant * aufii bien que fon 
vainqueur. Cet Oracle étoit en Italie r 
près de Padoue , & Tibere alla le con- 
fulter , au rapport de Suetone (i). Là (0 InTiber, 
étoit la fontaine cTApon , laquelle > fi on 
en veut croire Claudien , rendoit la pa- 
role aux muets, & guériffoit toutes for- 
tes de maladies. Celui d’Hercule étoit à 
Tibur ,& fe rendoit par les Sorts; com- 
me le dit Stace , à peu près comme ceux 
de la Fortune à Prenefte 5c à Antium, 
ainfî que je l’expliquerai dans la fuite. , 

J’ai parlé des fontaines dont l’eau avoit 
le don de prédire L’avenir. Les Fleuves 
ne joüifïbicnt pas de la même préroga- 
tive: on en trouve cependant un qui étoit 
privilégié , 5c qui , félon. Pline le jeune. # 
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'42 La Mythologie & les Vallès 
avoit un Oracle. C’étoit Clitumne * fleu- 
ve d’Ombrie. Le Temple de ce Dieu , 
dit Cet Auteur, eft ancien & fort refpec- 
té: Clitumne eft là habillé à la Romaine. 
Les Sorts marquent la prefence Sc le pou- 
voir de la Divinité. Ilyaaufli dans le mê- 
me lieu plufieursChapelles dont quelques 
unes ont des fontaines & des fources; car 
Clitumne eft comme le peredeplufieurs 
autres petits fleuves , qui viennent fe 
joindre à lui. 

Ce n’étoient pas feulement les Dieux, 
qui avoient des Oracles : les Demi-Dieux 
& les Héros en avoient auflï. Lutatius 
parle de celui de Caftor Sc Pollux , qui 
étoit à Lacedemone. Barthius (2) fait 
mention de celui d’Amphiaraüs à Orope 
dans la Macedoine; & Mopfus en avoit 
auflï un dans la Cilicie , comme les An- 
ciens nous l’apprennent. La tête d’Or- 
phée , félon Ovide en rendoitàLesbos; 
Amphiloque , à Malles, Sarpedon dans 
la Troade , Hermione , dans la Mace- 
doine , Pafiphaé , dans la Laconie, ainfi 
que nous l’apprenons de Tertullien, qui 
cite dans fon Livre de l’Ame , l’Ouvrage 
d’Hermippus: Calchas,dans lTtalie (3); 
Ariftée , dans la Béotie (4) ; Autolycus, 
à Sinope ( $0 ; Phryxus , chez les Colques: 
celui de Rhefus étoit à Pangée : Ulyfle , 
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fi nous en croyons l’ancien Commenta- 
teur de Lycophron, avoit aufli un Ora- 
cle ; ainfi que Zamolxis parmi les Géte», 
fi nous nous en rapportons à Strabon , 
fans parler d’un grand nombre d’autres. 
Il n’y eut pas jufqu’à Epheftion favori 
d’Alexandre , & Antinous , qui n’euffent 
des Oracles. Après la mort du premier, 
Alexandre voulut abfolument , pour fe 
confoler , qu’Epheftion fût Dieu , & tous 
Jcs Courtifans de ce Prince y confenti- 
rent fans peine. Aufli-tôt voilà des Tem- 
ples que l’on bâtit en plufieurs villes ; 
des Fêtes qu’on inflitue en fon honneur, 
des Sacrifices qu’on lui Tait ; des gueri- 
fons qu’on lui attribue : & afin qu’il n’y 
manquât rien , des Oracles qu’on lui fait 
rendre. : 

Hadrien fit les mêmes folies pour An- 
tinous : il fit bâtir en mémoire de lui la 
ville d’Antinopolis , lui donna des Tem- 
ples & des Prophètes, dit S. Jerome; or 
jl n’y avoit des Prophètes que dans les 
Temples à Oracles. Nous avons encore 
une Infcription grecque qui porte. 

A Antinous le Compagnon des 
Dieux d’Egypte ; M. Ulpius 
.Apollonius fon Prophète. 

Après cela on ne fera pas furpris qu’ Au* 
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gufte ait auffi rendu des Oracles à Rome } 
ainfi que nous l’apprenons de Prudence'. 
Ces nouveaux Oracles ne furent pour- 
tant jamais en auftî grand crédit que les 
anciens , & on ne fai Toit rendre à ces 
Dieux de nouvelle création , qu’autant 
de reponfes qu’il en falloit pour faire fa 
cour aux Princes qui les avoient divini- 
fés. Du refie , on ne les confiultoit pas 
bien ferieufement , & dans les grandes 
affaires on en revenoit à Delphes ; à 
Claros , ou à l’antre deT rophonius. 

Mais je ne finirois pas fi je voulois en- 
trer dans le détail de tous les Oracles 
du Paganifmc. V an-Dale après avoir par- 
lé des principaux y fe contente de nom- 
mer à la fin de fon Ouvrage , ceux dont 
il avoit recueilli la lifte dans les Anciens J 
6c dans cette lifte, que Von peut conful- 
ter y il en nomme près de trois cens j 
dont le plus grand nombre étoit dans la 
Grece : mais il ne les a pas fans doute tous - 
nommés; car il y avoit peu de Temples 
où il n’y eût queîqu’Oracle , ou quel- 
qu’autre forte de Divination. 

De toutes 1er parties de la Grece , la 
Béotie étoit cellç où il y en avoit le plus, 
à caufe des montagnes & des cavernes 
dont elle étoit remplie: car il eft bon de: 
remarquer avec M. de Fontenelle > quer 
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ïien ne convenoit mieux aux Oracles , 
que les cavernes 8c les montagnes (a). 
C’étoit dans ces Antres , dont la vue inf- 
piroit je ne fçais quelle horreur religieu- 
fe , que les Prêtres pouvoient ménager 
des ifiùes , pour y entrer &en fortirfans 
être apperçus ; des machines , des fta- 
tues creufes où ils fe plaçoient , 8c plu- 
fieurs commodités pour donner plus de 
réputation à leurs Oracles. Car enfin , 
quoique je fois perfuadé , avec les plus 
fçavans Peres del’Eglife, que le Démon 
préfidoitaux Oracles , 8c qu’il avoit ren- 
du lui-même , ou par les Prêtres , des 
reponfes fur l’avenir, puifque, quoiqu’on 
en dife , il eft impoilîble d’expliquer au- 
trement tout ce que l’antiquité nous ap- 
prend fur ces reponfes ; cependant je fuis 
très-convaincu que les fourberies des 
Prêtres y ont eu fouvent , «Scie plus fou- 
vent, fi on veut, beaucoup de part, & que 
dès-là on doit croire qu’ils n’avoient rien 
négligé pour foutenir leurs impostures. 
Ce que Daniel fit pour découvrir celle 
des Prêtres de Belus , qui alloientlanuit 
. par des chemins Souterrains , enlever les 
viandes qu’ils difoient que le Dieu lui- 

(a' Plutarque remarque qu’il y en avoit plus de vingt- 
cinq dans la feule Béotie qui étoit une très-petite Province. 
,<?ii en comptoir autant d ins le Peloponnefe , & quinze au- 
{pur dp Delphes > ou en meme temps , ou fucpc/ïivcojent* 
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4 6 La Mythologie & les Fables 
même venoit manger , eft une preuve 
convaincante des fourberies qui fe prati- 
quoient dans les Temples des Payens 
preuve qui ne laiffe pas lieu de douter 
que dans lesOracles on n’en pratiquât de 
femblables. Aufli quand laReligionChré- 
tïenne eut une fois triomphé de l’Idolâ- 
trie , & que les Oracles furent tombés a- 
vec elle , on découvrit dans les antres & 


dans les cavernes où il y avoit eu des 
Oracles , plufieurs marques de la fuper- 
cherie & de l’impofture des Minières qui 
en avoient eu foin. 


Il ne faut pas croire au refte, que tous 
les Oracles dont nous venons de parler, 
& ceux dont l’Antiquité ne nous fournit 
que les noms , aient fubfifté dans le mê- 
me temps : il y en avoit de toutes fortes 
de dates , depuis celui de Dodone qui é- 
toit regardé comme le plus ancien , juf- 

3 u’à celui d’Antinoüs qu’on peut regar- 
er comme le dernier. Quelquefois mê- 
me les anciens ne duroient pas toujours. 
Leur crédit fe perdoit,oupar la décou- 
verte des impoftures de leurs Minières , 
6u par les guerres qui ravageoient les 
lieux où ils étoient , ou par d’autres ac- 
cidens qu’on ignore. On fçait que les im- 
menfes richenes qui étoient à Delphes , 
avoient fou vent excité l’envie de les eus 
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lever ; ce.qui arriva plus d’une fois, fans 
cependant que ces pillages euflent fait 
cefler cet Oracle (a). 

A la perte de ceux-là en fuccedoient 
de nouveaux qu’on avoit foin d’établir , 
& ceux-ci de même faifoient place 
à d’autres ; mais le temps de la déca- 
dence de plufieurs de ces Oracles , 5c 
de Pinftitution des nouveaux, ne nous 
eft pas connu. 

Article VI. 

Maniérés dont fe rendoient les Oraclesl 

Enfin, avant que de terminer ce 
qui concerne cette matière , je dois exa- 
miner deux chefs , que je n’ai fait qu’in- 
diquer dans quelques endroits de ce Cha- 
pitre, Le premier regarde les differentes 
maniérés dontfe rendoient les Oracles : 
le fécond , les reponfes fîngulieres dont 
l’Antiquité nous a confervé le fouvenir. 

Nous avons vu de quelle maniéré fe 
rendoient plufieurs Oracles ; qu’à Del- 
phes , on interpretoit 5c on mettoit en 
vers , ce que la Pythie avoit prononcé 
dans le temps de fa fureur; qu’à l’Oracle 
d’Ammon, c’étoient les Prêtres qui an- 

(<t1 11 fut pilli par un Brigand , dçfcendu des Phle- 
gretns , par les Phocéçn* , par Pyrrhus , par Ncron en- 
fin par les Chrétiens. 
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nonçoient la réponfc de leur Dieu ; qu’à 
Dodone , la réponfe fortoit du creux 
d’un chêne : qu’à l’Antre de Trophonius, 
on recueilloit l’Oracle fur ce que difoit 
le confultant , avant qu’il fût rentré dans 
fon bon fens ;qu’à Memphis , on droit 
un bon ou un-mauvais augure , fur ce que 
le bœuf Apis prenoit , ou rejettoit ce 
qu’on lui prefentoit , & qu’il en étoit de 
même des poilfons de la fontaine de Li- 
myre. Il fautaiouter maintenant que fou- 
vent laréponle du Dieu, fortoit du fond 
de fa Statue, foit que le Démon y rendît 
fes Oracles , foit que les Prêtres eufTent 
trouvé le moyen de creufer ces Statues, 
& de s’y introduire par des chemins foû- 
terrains : car , pour le repeter encore , il 
n’étolt pas permis aux confultans d’en- 
trer dans les Sanctuaires où fe rendoient 
les Oracles , encore moins de paroître 
trop curieux fur cet article. Audi en éloi- 
gnoit-on avec foin les Epicuriens & les 
Chrétiens, & il n’eft pas difficile d’en de- 
viner la raifon. Dans plufieurs endroits 
les Oracles fe rendoient par des billets 
cachetés , comme à celui de Mopfus , & 
à Malles dans la Cilicie. Celui qui ve- 
noit confulter ces Oracles , étoit obligé 
de remettre fon billet aux Prêtres, ou de 
Je laiffer fur l’Autel, &de coucher dans 

lç 
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Temple ; & c’étoit pendant le fommeil 
qu’il recevoit lareponfe à fon billet, foit 
que les Prêtres euflent le fecret de déca- 
cheter ces billets, comme Lucien l’afTûre 
de fon faux Prophète Alexandre ( i),qui W m Alex * 
avoit établi fon Oracle dans le Pont ; 
foit qu’il y eût quelque chofe de furna- 
turel. 

La maniéré dont ferendoit l’Oracle à 
Claros étoit encore plus finguliere , puif* 
qu’il fuffifoit de dire fon nom aux Prêtres 
qui le deflcrvoient ; Tacite eft mon ga- 
rant. » Germanicus , dit-il , alla confulter 
39 l’Oracle de Claros. Ce n’cft pointune 
00 femme qui y rend les reponfes du Dieu, 

« comme à Delphes ; mais un homme 
* qu’on choifit dans de certaines familles, 

» & qui eft prefque toujours de Milet r 
38 il fuffit de lui dire le nombre , & les 
» noms de ceux qui viennent le conful- 
33 ter. Enfuite il fe retire dans une Grot- 
33 te , & ayant pris de l’eau d’une fource 
» 3 qui y eft cachée , il vous répond en 
» vers , à ce que vous avez dans l’efprit, 

» quoique le plus fouvent il foit très- 
v ignorant ». 

' Parmi les Oracles qui fe rendoicnt en 
fonge , il y en avoit aufquels il falloit fe 
préparer par des jeûnes, comme nous l’ap- 
prend Philoftrate de celui d’Amphia- 
Tom. IL * C 
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iç ) Thyàl'w P ’ r J aüs (0 ^ ans l’Attique; & d’autres où 
lir. i. l’on étoit obligé de dormir fur des peaux 
de Victimes. 

Un des Oracles des plus finguliers 
étoit celui de Mercure , dans l’Achaïe , 
(t)mAchaic. duquel parle Paufanias ( 2 ). Après beau- 
coup de ceremonies , dont le détail n’cft 
pasicrnecelfaire,on parloitau Dieu àl’o- 
reille,& on lui demandoit ce qu’on avoit 
envie de fçavoir ; enfuite on fe bouchoit 
les oreilles avec les mains , on fortoit du 
Temple , & les premières paroles qu’on 
entendoit au fortir de là , c’étoitlarepon- 
fe de Mercure. 

Souvent les Oracles fe rendoient par 
le Sort , & c’cfl: ce qu’il faut expliquer. 
Les Sorts étoient des efpeces de dez, fur 
lefquels étoient gravés quelques caractè- 
res , ou quelques mots , dont on alloit 
chercher l’explication dans des tables 
faites exprès. L’ufage de fe fervir de ces 
dez pour connoître l’avenir , étoit diffe- 
rent, fuivant les lieux où on les employoit. 
Dans quelques Temples on les jettoit foi- 
même, dans d’autres on lesfaifoit fortir 
d’un cornet ; d’où vint cette maniéré de 
proverbe ; le Sort ejl tombé. Ce jeu de 
dez étoit toujours précédé des Sacrifices 
des autres ceremonies ufitées. 
l\y avoit de ces Sorts dans plufieuçs 
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Oracles , même à Dodone , comme il pa- 
roît par la confultation qu’y allèrent fai- 
re les Lacedemoniens , ainfî que le Rap- 
porte Cicéron (3);maisles Sorts les plus Divîn * 
célébrés étoient à Antium & à Prenefte , lv * ** 
deux villes d’Italie. A Prenefte , è’étoit 
la Fortune , & à Antium les Fortunes ; 
c’étoient des ftatues qui repréfentoient 
cette Déefle. Celles d’Antium avoient 
cela de remarquable . qu’elles fe re- 
muoient d’elles-mêmes , félon le témoi- 
gnage de Macrobe (2) ; & leurs mouve- (2>Sat. 1. c. 
mens differents, ou fervoient deréponfe , ch * iZ ' 
ou marquoient fi l’on pouvoit confulter 
les Sorts. Un pafTage de Cicéron , où il 
dit (3) que l’on confultoit les Sorts de CODeDiv. 
Prenefte par le confentement de la For- llb ’ l * 
tune , pourroit faire croire que la Fortu- 
ne qui étoit dans cette ville , étoit comme 
celles d’Antium , une efpece d’automate, 
qui faifoit quelque figne de la têre , à 
peu près comme celle de Jupiter Am- 
mon , que nous avons dit avoir ainfî aver- 
ti les Prêtres qui le portoient en procef- 
lîon , du chemin qu’ils dévoient tenir. Un 
événement raconté par Suetone , mit fans . 
doute les Sorts de Prenefte en grand cré- 
dit , contre l’intention de Tibere , qui 
vouloit les détruire ; puifqu’ils ne fe trou- 
vèrent point dans un coftre bien feelié t 

Pi 
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lorfque le coffre fut ouvert à Rome , 8c 
qu’ils s’y retrouvèrent lorfqu’on l’eut re-, 
porté à Prcnellç. . 

Dans la Greçe & dans l’Italie , on tiroit 
fouvent les Sorts , de quelque Poète cé- 
lébré, comme d’Homere & d’Euripide ; 
6c ce qui fe prefentoit à l’ouverture du 
Livre , étoit l’Arrêt du Ciel; l’Hiftoirç 
en fournit mille exemples. Rien n’efl plu? 
commun encore que les Sorts V irgiliens, 
qu’on tiroit des vers de ce Poète. Lam- 
pridius nous apprend qu’Alexandre Se- 
vere , étant encore particulier , & dans 
le temps que l’Empereur Heliogabalenç 
lui vouloit pas de bien , reçut pour ré- 
ponfe dans le Temple de Prenclle ,cet 
endroit de Virgile , dont le fens eft ,Jitu 
feus furmonter les Dejlins contraires , tu 
feras Marcellus ( 1 ). 

Dans l’Orient les Sorts étoient des 
flèches , & aujourd’hui les Turcs 6c les 
Arabes s’en fervent de la même maniéré 
que les Anciens. Nous apprenons du 
Prophète Ezechiel que Nabuchodono- 
for étant forti de Babylone avec une 
grofle armée, s’arrêta dans un carrefour, 
pour fçavoix par le moyen des flèches , 
qu’il mêla , mifeuitf agit tas ; s’il irôit fai- 
re la guerre en Egypte , ou contre les 
Juifs; 6c le Prophète ajoute , que le forç 
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Expi. par PHifl. Liv.IV.Chap. T. 
tomba fur Jerufalem. On peut mettre 
dans ce genre la confultation des Livres 
Sibyllins , qui étoient regardés à Rome , 
comme un Oracle continuel'; mais j’en 
parlerai au long dans l’hiftoire de ces 
Prophéteffes. 

Enfin les Sorts pafferent jufques dans 
le Chriftianifme , & on les prenoit dans 
les Livres facrés , dont les premiers mots 
qui fe rencontroient, étoient la décifion 
de ce qu’on vouloitfçavoir. FinifTonsen 
rapportant quelques réponfes fingulieres ^ 
des Oracles. 

L’ambiguité étoit ordinaire dans l’es Reponfes 
réponfes des Oracles , & le double fens 
qu’elles contenoient, ne popvoit que leur des. 
être favorable , puifqu’en les interpré- 
t ant d’une certaine manier^, qu’elles pou- 
voient comporter, l’Oracle avoit prefque 
toujours raifon. Àinfi la réponfe donnée 
à Crefus par la Prêtrefife de Delphes , ne 
pouvoit manquer de paroître une vraie 
prédîélion. Crefus , avoit dit la Pythie , 
en pajfant PHalis , renier fera un grand 
Empire : car fi ce Roy de Lydie avoit 
vaincu Cyrus , il renverfoit l’Empire des 
ÀfTyriens ; s’il étoit vaincu lui-même , 
c’étoit le fien qui étoit renverfé. 

Celle qui avoit été donnée à Pyrrhus, 
éc cju’on a renfermée dans ce vers Latin: 

C iij 
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Credo equidem Æacidas Romanos virtcere 
pojfe , avoir le même avantage : car les 
deux Accufatifs , par les réglés de la Syn- 
taxe , peuvent également régir le verbe , 
& levers être expliqué, ou endifantque 
les Romains pourront vaincre les Eaci- 
des , defquels defcendoit Pyrrhus , ou 
que ceux-ci pourront vaincre les Ro- 
mains. 

Lorfqu’ Alexandre tomba malade à Ba- 
bylone, quelques-uns de fes Courtifans 
qui fe trouvèrent en Egypte , ou qui y 
allèrent exprès, pafTerent la nuit dans le 
Temple de Serapis , pour lui demander 
s’il ne feroit pas à propos de lui faire ap- 
porter le Roi , afin qu’il le guérît. Le 
I)ieu répondit qu’il valoit mieux qu’A- 
lexandre demeurât où il étoit. Il avoit 
r^ifon , quoiqu’il arrivât : fi le Roi recou- 
vroit la fanté , quelle gloire pour Sera- 
pis de lui avoir épargné la fatigue du 
voyage ! s’il mouroit, c’eft qu’il luiptoit 
avantageux de mourir après des conquê- 
tes qu’ilne pouvoit ni augmenter ni con- 
ferver. C’eft effectivement le fens qu’on 
donna à cette réponfe : au lieu que fi A- 
lexandre fût mort dans le voyage qu’il 
eût fait , au Temple ou dans le chemin, 

[<*] Cicéron nie que cette réponfe ait été donnée. . 
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il n’y avoit aucune interprétation favora- 
ble pour Serapis. 

Lorfque Trajan eut formé le deffein 
d’aller attaquer les Parthes , on lui con- 
feilla de coufulter l’Oracle de la ville 
d’Heliopolis ^ auquel il fuffvfoit d’en- 
voyer un billet cacheté : ce Prince qui 
ne fe fioit guere auxOracles,y envoya un 
billet blanc ; & on lui en renvoya un fem- 
blable. Voilà Trajan convaincu delà di- 
vinité de l’Oracle. Il renvoyé au Dieu un 
fécond billet, par lequel il lui demandoit, 
s'il retourneroit à Rome après avoir ter- 
miné la guerre qu’il avoit deffein d en- 
treprendre, Le Dieu, au rapport de Ma- 
crobe qui conte cette hifboire, ordonna 
nue l’on prît une vigne , qui étoit parmi 
Ls offrandes de fon Temple ; qu’on la 
mît en morceaux , & qu’on la portât à 
Trajan. L’évenement juftifia l’Oracle * 
car cet Empereur étant mort dans cette 
guerre , on apporta à Rome fes os , qui 
avoient été reprefentés par cette vigne 
rompue. Comme les Prêtres de cet Ora- 
cle fçavoient avec toute la terre , le def- 
fein du Trajan , ils imaginèrent heureu- 
fement cette réponfe qui ne pouvoit man- 
quer , quoiqu’il arrivât , de recevoir une 
interprétation favorable , foit qu’il eût 
vaincu ou divifé les Parthes ; foit que 

’ Ciiij • 
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fon armée eût été défaite & féparée , Scc. 
. Mais parmi les réponfes des Oracles, 
«y en avoit quelques-unes de lingulieres. 
Crefus qui n’étoit pas content de celui 
de Delphes , quoiqu’il l’eût comblé de 
prefens , comme nous l’app»enons d’He- 
rodote, envoya a delTein de le furpren- 
dre , demander à la Pythie ,'çe qu’il fai- 
foit dans le temps meme que fon Envoyé 
la confultoit. Elle lui répondit qu’il fai- 
foit cuire alors un agneau avec une tor- 
tue 5 ce qui etoit vrai. Crefus qui avoit 
imaginé ce bizarre ragoût , dans l’efpe- 
rance qu’on ne devineroit jamais ce qu’il 
rt’avoit révélé à perfonne , & ce qui en 
même-temps n’étoit pas de nature à être 
deviné , fut frappé de cette réponfe : 
augmentation de crédulité , & de prefens; 
mais comme ce fait eft très-fingulier , & 
qu’il renferme encore d’autres circonf- 
tances,je vais rapporter ce qu’en ditHero- 
(OHerod. dote ( I ). « Crefus voyant que la puiiïance 
r# *• 30 des Perfes augmentoitde jour en jour 

» par la valeur de Cyrus , fongea à 
« fe mettre en état delarenverfer.Avant 
» que de rien entreprendre il envoya 
» confulter les Oracles de la Grece , & 
«p de l’Afrique; Ainfi il nomma des Dé- 
v putéspour Delphes , pour Dodone , 
• d’autres pour l’Oracle d’Amphiaraüs 1 
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* pour celui de Trophonius,& pour celui 
» des Branchides, qui étoitfurles fron- 
» ticres des Milefiens. Il en dépêcha en 
» Afrique pour aller à l’Oracle de J upiter 
» Ammon. Cette- première démarche 
» n’étoit que pour fonder les Oracles ; 
» & fuppofé qu’ils répondirent quelque 
» chofe de vrai , il fe propofoit d’y en- 
» voyer une fécondé fois, pour appren- 
» dre d’eux s’il s’engageroit dansl’entre- 
-» prife qu’il meditoit contre les Perfes. 
» Il commanda à ces Envoyés d’obfervcr 
» exaftement le temps qui fe feroit écou- 
« lé depuis leur départ de Sardes , & de 
» demander lorfqu’ils les coufulteroient, 
» ce que faifoit Crefus ce jour-là. On ne 
s» dit point ce que répondirent les autres 
3» Oracles ; mais quand ils furent arrivés 
s» à Delphes , à peine étoient-ils entrés 
on dans le Temple , que la Pythie leur 
3o dit envers héroïques, qu’elle connoif- 
« foit l’efpace immenfe de la mer , qu’el- 
30 le fçavoit comme les Dieux le nombre 
•» des grains de fable qu'elle contient , 

. 3» qu’elle entendoit parler celui qui ne 
» parle jamais , que rien ne lui étoit ca- 
a* ché ; & qu’aftuellement elle voyoit 
3» que dans un lieu éloigné on faifoit cui- 
39 re dans un pot de cuivre, avec un cou- 
» vercle de même métal , de la chair d’ a* 

C v 
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» gneau mêlée avec de la chair de tor-' 
» tue. Lorfqueles Députés envoyés aux 
» autres Oracles , arrivèrent , Crefus exa- 
» mina avec grand foin les réponfes qu’ils 
» apportaient , & n’en fit aucun cas , ü 
*> ce n’eft de celle d’Amphiaraüs (fur la- 
» quelle notre Auteur nenous donne au- 
» cun éclairciiïement ; ) mais lorfque les 
« Députés de Delphes arrivèrent , ce 
» Prince fut frappé d’étonnement en ap- 
» prenant la réponfe de PO racle, & le re- 
a> garda comme le plus infaillible de tous. 

Un Gouverneur de Cilicie , obfedé 
d’Epicuriens qui tâchoient de lui infpirer 
du mépris pour les Oracles , refolut , 
comme le dit agréablement Plutarque , 
d’envoyer un efpion chez les Dieux. II 
lui donna un billet bien cacheté, pour le 
porter à Malles , où étoit l’Oracle de 
Mopfus. Cet Envoyé coucha dans le 
Temple , & vit un homme fort bien fait, 
• qui lui dit , Noir. Il porta au Gouver- 
neur cette réponfe , qui parut ridicule 
aux Epicuriens , à qui il la communiqua; 
mais lui , il en fut frappé d’étonnement, 
& en ouvrant le billet , il leur montra ces 
mots qu’il y avoit écrits: T’immoler ai-je 
un bœuf blanc , ou voir ? 

Quelquefois les réponfes des Oracles 
n’étoient qu’une fimple plaifanterie ; té- 
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moin celle qui fut faite à un homme qui 
venoit demander par quel moyen il pour- 
roit devenir riche. Le Dieu lui répondit 
qu’il n’avoit qu’à poffeder tout ce qui é- 
toit entre les villes deSicyone &de Co- 
rinthe. Et celle de ce Gouteux , à qui l’O- 
racle répondit que pour guérir, il n’avoit 
qu’à boire de l’eau froide. 

Finiflons cet article par une réponfe, f 
que rapporte Strabon(i),& qui fut bien Strab ' 
funefle à la PrêtrefTe de Dodone qui l’a- pas I77 ’ 
voit rendue. Pendant la guerre des Thra- 
ces contre les Béotiens, ces derniers al- 
lèrent confulter l’Oracle de Dodone, & 
la PrêtrdTe leur répondit qu’ils auroient 
un heureux fucc's , s’ils agifloient en 
impies. Les Envoyés des Béotiens per- 
fuadés que la PrêtrefTe vouloit les trom- 
per, pour favorifer lesPelafges dont elle 
defeendoit , & qui étoient Alliés des 
Thraces , prirent cette femme , & la fi- 
rent briller vive , difant que de quel- 
que maniéré qu’on tournât cet aétion, 
elle ne pouvoit qu’être trouvée jufte. En 
effet , fi la PrêtrefTe avoit eu defifein de 
les tromper , elle étoit punie de fa four- 
berie : fi elle avoit parlé fincerement , 
ils n’avoient fait qu’executer l’Oracle à 
la Lettre. On ne fe paya pas de cette rair 
Ton , on fe faifit des Envoyés ; mais corn-» 
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Jne on n’ofoit pas les punir, fans les avoir 
jugés auparavant, on les conduifit devant 
les deuj? Prêtreiïes qui reftoient ; car il 
dcvoit y en avoir trois alors à cet Ora- 
cle , félon le récit de Strabon. Les Dépu- 
tés ayant réclamé contre cette conduite, 
on leur accorda deux hommes , pour les- 
juger avec les PrêtrefTes. Celles-ci ne 
manquèrent pas de les condamner; mais 
les deux Juges leur furent plus favora- 
bles. Ainfi les voix étant partagées , ils 
frrent abfous. 

Remarquons en Unifiant que comme les 
Prêtres tournoient envers ce que laPythie 
«voit dit dans fa fureur ; ils en faifoient 
fouvent de fort mauvais. Les Epicuriens 
.fur-tout s’en mocquoient ouvertement , 
& difoient dans leurs railleries, qu’il étoit 
bien dtonnant qu’Apollon ,1e Dieu de la 
Poëfie , fût bien plus mauvais Poete 
qu’Homcre , qu’il avoit infpiré lui-même. 
Souvent même les Poètes étoient obli- 
gés , n’efperant pas faire iï bien , de fe 
fervir de ce fameux Poète. Ce furent 
fans doute les railleries de ces Philofo- 
phes,& plus particulièrement encore cel- 
les des Cyniques , Sc des Peripateticiens, 
qui obligèrent les Prêtres à ne plus met- 
tre en vers les réponfes de la Pythie , ce 
qui fut j félon Plutarque , une des prie* 
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cipales caufes de la décadence de l’Ora- 
cle de Delphes. 


CHAPITRE IL 

Hijloire des Sibylles. 

A U Chapitre des Oracles je dois 
joindre celui des Sibylles, dont les 
prédictions étoient, fur-tout pour lesRo- 
mains, une efpece d’Oracle permanent , 
qu’ils confultoient dans toutes les occa- 
fions où la Republique étoit menacée de 
quelque malheur. 

On ne s’attend pas fans doute que je 
m’étende beaucoup fur un fujet déjà 
traité à fond par plufîeurs Sçavans; mais 
comme cette Mythologie doit être à l’u- 
fage de tout le monde , & que fouvent 
on n’eft pas en état de confulter des Li- 
vres où l’Hebreu & le Grec fe trouvent 
entaffés fans ménagement, je ne fçaur ois ^ 
me difpenfer d’en dire du moins ce qu’on cJï/J; Diflirt. 
ne doit pas ignorer, renvoyant ceux qui g 

voudroient approfondir davantage la ma- m qu.trto. 
tiere,aux fçavantes DifTertations de Gai- . p ,f~ 
læus ( i ) ; au Traité qu’en a fait M. Petit Lip/isg^- 
(2), Médecin de Paris ; à Van-Dale, à oa ^T De 
Thomas Hyde (3) , & en particulier à ret. J pcrf. 


t 
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La&ance * qui nous a confervé fur les 
Sibylles l’ancienne tradition qu’il avoit 
puifée dans les Ouvrages de Varron. 

Pour rendre plus méthodique ce que 
j’ai à dire dans ce Chapitre , je le divife 
en plufïeurs Articles. J’examinerai, 1°. 
S’il eft vrai qu’il y a eu des Sibylles. 2°. 
Combien il y en a eu. 3 0 . Sur quel fon- 
dement les Anciens ont cru qu’elles a- 
voientle don de prédire l’avenir. De 
quelle maniéré on avoit eu le Recueil de 
leurs prédidions. y 0 . Comment elles an- 
nonçoient leurs Oracles. 6°. Enfin, (ion 
les a regardées comme des Divinités , ÔC 
quel culte on leur a rendu. 

Article Premier. 

«S 1 // y a eu des Sibylles. 

Les Anciens donnèrent le nom des 
Sibylles à un certain nombre de filles 
qu’ils croyoient avoir été douées du don 
de prédire l’avenir : foit que ce nom fut 
hebreu d’origine , comme l’ont prétendu 
Delrio , Peucerus , Neander , & quel- 
ques autres ; ou latin , ainfi que le dit 
Suidas ; ou Afriquain , comme le veut 
W inPhoc- Paufanias (1) ; ou enfin Grec, comme 
Paffiirent la plupart des Sçavans. C’efl 
ainfi qu’en a penfé Diodore , qui dérive 
ce nom d’un mot , qui dans la langue 


Expl.parVKift. Liv.IV. Chàp. IL 6? 
Grecque , lignifie , infpiré , entkouftajle 9 
(a) parce qu’efieftivement cm étoit per- 
fuadé que les Sibylles étoient infpirées 
par les Dieux : mais de tous ceux qui ont 
cherché l’étymologie de ce nom , Lac- 
tance eft celui dont le fentiment eft le plu? 
generalement fuivi. Ce fçavant Auteur 
dit .qu’il lignifie Conjeil de Dieu : Omnes 
(femttiœ vates ) Sibyllœ funt à vet tribus 
vuvcupatœ , vel ab unius Delphidts nomine 9 
•vel à conftliis Deorum enitnctandis ; e- 
nim, Deos , non , & conjilium , non 

au'» jfed /3uah’» , appellabant Æolico fer- 
monts généré ; itaque inde Sibyllam difiam, 
tffe^Z u An» , ( conjilium Dei ). 

Quoiqu’il en foit, toute l’antiquité 
confpire à établir l’exiftence de ces for- 
tes de perfonnes , & fi l’on ne trouve 
point de tradition confiante fur leur nom- 
bre , & qu’au contraire on varie beaucoup 
fur cet article , ainfi qu’on le verra dans 
la fuite , il n’en efi pas moins vrai qu’il y 
en a eu. Undifpute fur leur nombre, fur 
leur pays , fur le temps auquel elles ont 
vécu , &c. mais ces difputes-là même r 
prouvent qu’on a fuppofé leur exifience; 
ainfi on nefçauroit la nier fans renver fer 
ce que l’Antiquité a de plus certain , & 

(<> Voycx ci-deflouj la traduûion du paflàge de cct < 
Auteur. * 
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La Mythologie & lès Fables 
fans contredire en même-temps plufieurS 
Peres des premiers fiécles , qui ont fuivi 
le fentiment unanime des Anciens. Je 
n’ai pas defTein de rapporter tous les té- 
moignages qu’on pourroit rafTembler 
pour prouver cette vérité ; mais auffi je 
ne dois pas efperer qu’onm’encroirafur 
ma parole. 

[i] In Pbr<i. • Platon (i) , à l’occafion de cette forte 
de fureur dont quelques perfonnes font 
failles , & qui les met en état de connoître 
l’avenir , après avoir fait, mention de la 
Prêtrefle de Delphes , & de celle de Do- 
done , ajoute ; « Si nous voulions parler 
« de la Sibylle, & des autres perfonnes 
» qui ont été failles de la même fureur , 
» nous perdrions notre temps & nos pei- 
^ rob * » nés. Ariltote(2) recherche qu’elle peut 

ao.Qiutft. i. . , y r ' . , - J c-u 11 

avoir ete la caule qui rendoit les Sibylles 
capables de connoître l’avenir ; & dês-là 
il fuppofeleur exiltence. Diodore de Si- 
CîjLir. 4. cile (3) effc entré à ce fujet dans un plus 
grand détail , à l’occalion de Daphné 
fille de Tirelias , que les Epigones pour 
fatisfaire à leur voeu , envoyèrent àDel- 
phes , après la prife de Thebes. « Cette 
» fille , dit cet Auteur , n’étoit pas moins 
» fçavante que fon pere dans l’art de la 
» divination , & elle y fit de très-grands 
« progrès , après qu’elle eut été tranfpor- 
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y> tée à Delphes. Comme elle étoit douée 
« d’un efprit merveilleux, elle écrivit un 
y> grand nombre d’Oracles de plufieurs 
» maniérés differentes les unes des au- 
» très. On dit que le Poète Homeres’eft 
» approprié plufieurs vers de Daphné , 

» & qu’il s’en étoit fervi pour orner fes 
Poèmes. Comme cette fille étoit fou- 
» vent éprife d’une fureur divine en ren- 
» dant fes réponfes , on lui donna le nom 
» de Sibylle ; qui dans la langue du pays 
» fignifioit enthoufiafle ». Strabon (i) ^ 1V ‘ lv 
fait mention de la Sibylle Erythrée , & 
d’une autre, qui félon lui, vivoit du temps 
d’Alexandre , & qu’on nommoit Athe- 
naïs ; & ce même Auteur prétend dans un ^ Liy< | ^ 
autre endroit (2) , qu’il y en avoit eu une 
plus ancienne. Plutarque dans l’Opufcu- 
le où il recherche la caufe de la ceffation 
des Oracles , parle fort au long des Si- 
bylles, & pour fermer la bouche à ceux 
qui n’ajoutoient pas foi à leurs Oracles, 
il rapporte plufieurs exemples de prifes j 

de villes , de guerres , d’irruptions de 
Barbares, de migrations de differensPeu- 
ples , & plufieurs autres évenemens re- 
marquables , qui étoient arrivés de la ma- 
niéré dont elles les avoient prédits. Elien 
(3) parle de quatre de ces Sibylles, com- (3) Hiftor. 
me nous le dirons dans l’Article fuivant. Var * Uv * li ’ 
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(OInPhoc. Paufanias (l) fait la difcription du Ro- 
cher oùhabitoit& où rendoit fes Oracles 
la Sibylle Erophile , qui vivoit avant le 
Siégé de Troye, quoique félon lui, elle 
ne fut pas la plus ancienne de toutes. Ce 
même Auteur parle du Tombean de cet- 
te Sibylle , & rapporte fon Epitaphe <3c 
quelques uns de les Oracles (a). Stepha- 
nus , à l’article de Gergis , ville de la 
Troade , dit fur l’autorité de Phlegon , 
que la Sibylle qui y étoit née s’appelloit 
Gtrgïthïe , & que le peuple de cette ville 
la reprefentoit fur fes monnoyes avec un 
Sphinx. Ariftophane , dans la Comedie 
dés Oifeaux , nomme trois Sibylles , dont 
l’une étoit foeur d’Apollon , l’autre étoit 
Erythrienne , 6c la troifiéme originaire 
de Sardes. 

A ces témoignages je pourrois join- 
dre celui de Varron, le plus fçavantdes 
Romains, qui non feulement nomme dix 
Sibylles , mais qui cite en même temps 
les Auteurs anciens qui en avoient parlé; 
mais je referve ce qu’il en dit pour l’arti- 
cle fuivant;celui de Cicéron qui fait men- 
tion des Sibylles dans fes Livres de la 
Divination ; celui de Virgile , qui dit des 
chofes fi curieyifes fur la Sibylle de Cu- 

On rapportera dans le dernier article le Partage ea 
• cr de cet Auteur. 
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mes ; ceux de Pline, de Solin , du Phi- 
lofophe Hermias , de Procope , d’Aga- 
thias , de Jamblique, d’Ammian Mar- 
cellin , de Juftin , & d’une infinité d’au- 
tres : J’y ajouterais ce que S. Juftin , 
. martyr, La&ance, S. Jerome, S. Augus- 
tin , & d’autres Peres de l’Eglife en ont 
dit ; & je terminerais l’Hiftoire de cette 
tradition , par l’autorité de tous les Sça- 
vans que j’ai cités au commencement de 
ce Chapitre. Il eft donc confiant , & on 
ne fçauroit le nier , qu’il y a eu en dif- 
férent temps , & dans des lieux differens , 
desperfonnes aufquelles on a crû que les 
Dieux avoient accordé le don de con- 
noître & de prédire l’avenir , & qui 
emporté le nom de Sibylles. 

Article II. 

Le nombre des Sibylles. 

Si les Anciens font d’accord fur PexiS- 
tence des Sibylles, il s’en faut bien qu’ils 
le Soient fur leur nombre. La caufe de 
leur incertitude fur ce^fujet , c’eft qu’u- 
ne même Sibylle voyageoit en plufieurs 
pays , & qu’après avoir demeuré quel- 
que temps dans un lieu , & y avoir rendu 
des Oracles, ellepafloit dans .un autre: 
louvent même on donnoit differens noms 
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a la même, tantôt celui de fon pays/ 
quelquefois celui des lieux où elle aVoit 
fejourné. Cependant le fentiment le plus 
généralement reçu, eft Celui de Varron, 
rapporté par Laêlance; & voici ce qu’en 
en De fait, dit ce fçavant Pere de l’Eglife ( I ). 

.1. c. 6 . y arron } ^ans j es LJ vres q U qi compofa 
B fur les chofes divines , & qu’il dédia à 
» C. Ccfar, Souverain Pontife, lorfqu’il 
» eft arrivé à l’article des Quindecim - 
» virs qui avoient la garde des Livres 
i » Sibyllins , dit que ces Livres n’étoient 

* pas l’Ouvrage d’une feule Sibylle, mais 
>> de dix ; car il y en avoit tout autant. 
33 Enfuite il les nomme les unes après les 
» autres , avec les Auteurs qui en avoient 
30 parlé avant lui. La première , dit»il , 
» & la plus ancienne , étoit originaire de 
55 Perfe , ainfi cju’on l’apprend de Nica- 
55 nor , celui-la même qui avoit écrit 
35 THiftoire d’Alexandre de Macedoine. 
» La fécondé étoit née dans la Libye , & 
3 > Euripide en fait mention dans le Pro- 
3 > logue de fa Tragédie , intitulée La~ 
3 > mïa. La troifieme étoit de Delphes , 
35 comme on l’apprend dans le Livre de 
35 la Divination , compofé par Chryfip- 
35 pe. La quatrième avoit pris naiiïance 

* chez les Cimmeriens d’Italie; Nœvius 
» en parle dans fon Hiftoire de la guerre 
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» Punique , Se Pifon dans Tes Annales. 
» La cinquième étoit d’Erythrée , félon 
» Apollodore qui étoit du même pays: 
» celle-ci prédit aux Grecs qui alloient 
» aflieger Troye , l’heureux fuccès de 
» leur entreprife , & en même temps, 
» qu’Homere débiteroit un jour bien des 
» menfonges à ce fujet. La fixiéme étoit 
» de Samos , & fon hifloire fe trouvoit 
» dans les plus anciennes Annales des 
» Samiens , comme on l’apprend d’Hc- 
» ratofthene. La feptiéme née à Cumes, 
» fe nommoit Amalthée , félon quelques 
» Auteurs , & félon d’autres , Demo- 
» phile , ou Herophile : ce fut celle-là 
» qui offrit à Tarquin l’ancien , un Re- 
» cueil de vers Sibyllins , en neuf Livres, 
» La huitième étoit l’Hellefpontine, née 
» à Marpefe près de la ville de Gergis , 
» dans la Troade : Heraclide de Pont 
v difoit que celle-ci avoit vécu du temps 
» de Cyrus & de Solon. La neuvième, 
» aufli Phrygienne d’origine, rendoitfes 
» Oracles à Ancyre , où elle faifoit fon 
» fejour. La dixiéme enfin, nommée AL 
» bunée , étoit de Tibur , ou Tivoli , < 5 c 
» étoit honorée comme une Divinité aux 
» environs du fleuve Anienus ». 

Telles font les dix Sibylles qu’admet- 
$oit V arron : mais pour éclaircir ce qu’eu 
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difoit ce fçavant R omain , il eft neceflaire 
de faire ici quelques reflexions. i°. Il ne 
dit pas le nom de la Sibylle de Perfe, 
que les Anciens appelloient Sabethe. 
2°. Euripide parlant de la Sibylle Li- 
byenne , dit qu’elle ëtoit fille de Jupiter 
& de Latnia. Elle voyagea en plufieurs 
endroits , à Samos , à Delphes , à Cla- 
ros , &c. Ce font ces voyages , au refte , 
qui ont porté quelques Auteurs à dire 
que d’une Sibylle , on en avoit fait trois 
ou quatre. 3 0 . Diodore de Sicile nomme 
Daphné y la troifiéme des Sibylles de 
Varron , & dit qu’elle étoitnée à The- 
bes en Béotie. 4 0 . Eufebe croit que la 
Sibylle Erythréenne , la plus célébré de 
toutes, vivoit, non du temps de la guerre 
de Troye , comme le croit Varron fur 
l’autorité d’Apollodore , mais fous le 
régné de Romulus. y 0 . Celle de Samos, 
dont Varron ne dit pas le nom , s’appel- 
loit félon Suidas , Pitho , ou la Perfua - 
fion y & fuivant Eufebe , Eriphile. 

Suidas, qui parle des Sibylles en Com- 
pilateur peu exafl, a fait à leur fujet 
deux articles qui ne fe reffemblent pas ; 
quoique dans l’un & dans l’autre il en 
admette dix. Ainfî Gallæus s’cft trompé 
en difant qu’il en reconnoiflbit quator- 
ze , comme Rofîn , en aflurant qu’il n’en 
jpommoit que neuf. 
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Elien au contraire (ï) , n’en admet (OVar.Hift. 
quequatre,fçavoir,l’Erythréenne, l’E- L ' I “’ c * 3Î * 
gyptienne , celle qui étoit née à Samos , 

& celles de Sardes en Lydie. Solin pa- 
roît perfuadé que leur nombre doit fe ré- 
duire à trois , celle de Sardes , celle de 
Cumes , & l’Erythréenne , en quoi il a 
étéfuivi par Aufonç (2), qui n’en admet (OGrypfc* 
auni que trois : 

Et très fatidiae nomen commune Stbyllce 

Qtiarum tcrgemini fatalia carmina libri. 

Martianus Capella en retranche encore 
une , & ne reconnoît que l’Erythréenne 
& la Phrygienne. Enfin Pierre Petit, dont 
j’ai indiqué l’Ouvrage au commence- 
ment de ce Chapitre , prétend qu’il n’y 
a jamais eu qu’une feule Sibylle , qui étoit 
l’Erythréenne ; & que fi elle a porté 
d’autres noms , comme celui de Cuméen- 
ne, &c. c’eft qu’elle avoit voyagé en 
differens pays , y avoit fejourné , & y 
avoit rendu fes Oracles. Ainfi on avoit 
fait à l'égard de cette Sibylle le contrai- 
re de ce qu’on faifoït ordinairement par 
rapport aux autres faits fabuleux. Car 
lorfque pluficurs pcrfonnes avoient por- 
té le même nom , on chargeoit l’hiftoire 
de celle qui étoit la plus célébré , de tou- 
tes les avantures des autres ; ce qui cft 
yrai en effet à l’égard d’Hercule , par 
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exemple, comme nous le prouverons 
dans l’Hiftoirc de ce Héros. Ici Varron , 

& les autres qui ont multiplié les Sibyl- 
les , ont partagé entre plufieurs les ac- 
tions , les voyages , & les prédirions 
d’une feule. Ce fçavant Auteur employé 
plufieurs preuves pour établir fon fenti- 
ment , qu’on peut voir dans l’Ouvrage 
que j’ai cité; mais deux de celles qu’il 
croit les plus fortes , m’ont paru fouffrir 
quelque difficulté. La première eft, que 
Platon & Pline parlent de la Sibylle en 
nombre fingulier ; le premier , dans le 
pafiage que j’ai déjà rapporté; le fécond 
s’exprime ainfi : Diminuas , <Ù? quœdam 
focietas Cœlitum nobilijjima , ex feminisin 
Sibylla fuit , ex viris in Mtlampode apud 
Grœcos , apud Romanos in Marcio. Mais 
ces deux autorités ne font rien moins que 
concluantes : Platon dans cet endroit de 
fon Dialogue, ne parloit des Sibylles 
qu’en pafiant , & il lui fuffifoit de don- 
nerun exemple de la fureur Prophétique 
dont quelques perfonnes étoient faifies. 

On peut donner la même répon r e fur ce 
que dit Pline , qui ne voulant auffi que 
donner quelques exemples de ceux qui 
avoient eu un commerce particulier avec 
les Dieux , a nommé Melampe & Mar- 
çion pour les hommes, &pour les fem- 
me I 
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mes la Sibylle , fans pour cela avoir pré- 
tendu donner l’exclufion aux autres. 

La fécondé preuve ’de M. Petit pa- 
roît plus forte. Le Recueil des V ers Si- 
billins étoient écrit en Grec ; or com- 
ment feroit-il arrivé que toutes les Sibyl- 
les eulTent fçu cette Langue ? Comment 
celle deTerfe, la Libyenne , l’Hellef- 
pontine Sardienne , auroient-elles 
parlé grec dans des pays où les Grec» 
n’étoient pas connus de leur temps i 
Mais qui eft-ce qui prétend que toutes 
les Sibylles ont parlé Grec ? Ne peut-on 
pas avoir traduit en Grec leurs prédic- 
tions, qu’on recueilloit avec le même 
foin que les Oracles de la Pythie ? 
D’ailleurs , quoiqu’il fuit vrai que les Li- 
vres Sibyllins que nous avons aujour- 
d'hui foient en langue & en vers Grecs , 
eft-il certain qu’ils l’ayent toujours été ? 
La Pythie rendoit fes réponfes en profe, 
& c’étoient des gens prépofés qui les 
mettoient en vers , ainfi que nous l a\ ons 
dit dans le Chapitre précèdent. Je fup- 
pofe donc, & la fuppofition eft très- 
vraifemblable , que des Curieux recueil- 
loient toutes les prédirions des Sibylles, 
du moins autant qu’ils pouvoient en trou- 
ver , & qu’ayant fait traduire celles qui 
étoient dans des langues étrangères, ils 
Tome IL D 
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les mirent en vers : c’efl: ainfi apparent* 
ment que furent faits les Recueils diffe- 
rfcns de ces prédirions. 

(I n D r Rel * Thomas Hyde ( i ) dans fon Traité de 

p. } 9 i. la Religion des anciens rerfes , a fur les 
Sibylles un fentiment encore plus fingu- 
Ker que celui de Pierre Petit , puifqu’il 
fiie qu’il y en ait jamais eu aucuie. Cette 
fable qui a eu tant de cours 4 ^» la Gre- 
|ce & dans l’Italie , tire , félon lui , fon 
origine de la Perfe & de la Chaldée; & 
ce qui y a donné lieu , c’eft le figne de 
Ja Vierge, dont l’étoile la plus brillante 
S’appelloit , & Ce nomme encore aujour- 
d’hui l’Epi, ou x//3/îu?u», Spica , 

Or ce mot vient du Perfan Sambula, ou 
Sumbula , <fc lignifie dans cette langue 
un Epi de bled. Aufli les Pcrfes avoient- 
ils accoutumé de reprefenter dans leurs 
Planifpheres cette étoile fous la figure 
d’une jeune fille qui tenoit à la main une 
poignée d’Epis. Comme les Perfes & les 
Chaldéens, dit ce Sçavant , font les in- 
venteurs de l’Aftrologie , & qu’ils ti- 
ïoient leurs prédirions de i’infpeâion 
des Aftres^ils avoient une attention par- 
ticulière à ce Signe , comme reprefen- 
tant une Vierge. 

Les Grecs , dit encore le même Au- 
teur, qui apprirent des Peuples de l’O- 
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rient les Sciences & les Arts, & qui fur 
la moindre équivoque inventoient des 
fables , ayant trouvé dans l’hiftoire de 
l’Aftrologie Perfanne le mot de S ambu- 
la , imaginèrent la Sibylle Sambethe, & 
puis les autres : mais comme dans les fic- 
tions on n’efface pas entièrement la tra- 
dition qui y a donné lieu , les mêmes 
Grees regardèrent toujours la Sibylle de 
Perfe , comme la plus ancienne de toutes. 

Quelqu’ingenieufe que foit la conjec- 
ture du fcavant Anglois, elle ne fçauroit 
détruire le témoignage confiant de toute 
l’Antiquité, qui admet en differens temps 
& en differens pays de ces perfonnes 
extraordinaires qui ont paiïe pour avoir 
une connoiffance particulière de l’avenir, 
&dont les prédirions recueillies avec 
foin, étoient confultées dans les occa- 
fions importantes ; car combien de fup- 
pofitions ne faudroit-il pas faire pour dé- 
truire une tradition fi fuivie? Tout ce 
qu’on peut accorder à pet Auteur , c’eft 
que la Sibylle de Perfç , nommée Sa?n- 
bethe, doit fon origine à l’équivoque du 
mot Sambula ; mais cela ne prouve pas 
qu’il n’y ait point eu d’autres Sibylles. 

Ce feroit ici le lieu de rechercher en 
quel temps ont vécu les Sibylles ; quels 
font les parens qu’on leur donne ; quel 
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fut le lieu de leur naiffancc , & dans quel 
ordre on doit les placer ; mais on trouve 
dans les Anciens comme dans les Moder- 
nes , tant d’opinions differentes fur ces 
quatre articles , qu’après bien des recher-, 
ches on ne fçait à quoi fe déterminer. 
J’ai cru devoir les nommer dans le même 
ordre que Laftance après Varron les 
avoit nommées , quoique je n’ignore pas 
que plufieurs Sçavans ont renverfé cet 
ordre , comme fi la chofe valoit la peine 
de s’en inquiéter. Qu’importe en effet 
que celle de Perfe foit le première & la 
plus ancienne de toutes , comme le pré- 
tendait Varron , ou la cinquième, ainfî 
que le dit Boiffard , ou la huitième feu- 
lement , félon Onufrius Panvinus. Gal- 
læus s’eft donné la peine de raflembler 
tout ce qui a été dit fur ce fujet ; les Sça- 
vans pourront le confulter. 

Article III. 

Sur quel fondement on a cru que les Sibylles 
avoient le don de prédire V avenir. 

Les Anciens ont raifonné profonde- < 
ment fur le commerce & fur l’union que la 
créature pouvait ayoir avec laDivinité,<5c 
ils ont cru que cette union & ce commer- 
ce pouvoient être fi intimes, que quand 
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l’homme étoit parvenu à un certain point 
de perfection , il n’y avoit plus rien dans 
l’avenir qui lui fût caché. C’eft à ce 
point que tâchoient d’arriver , & qu’on 
croyoit qu’arrivoient effectivement quel- 
ques perfonnes , par le moyen de cette 
forte de Magie , qu’on nommoit Theur- 
gie , comme nous le dirons dans un des 
Chapitres fuivans , Ainfi fuppofantpour 
le prefent cet article comme un des points 
fondamentaux de la Théologie Payenne^ 
nous pouvons dire que fi on a cru que les 
Sibylles poffedoient le don de prédire 
l’avenir, c’efl qu’on étoit perfuadé qu’el- 
les avoient cette union intime avec les 
Dieux , fur-tout avec Apollon , le maî- 
tre de la Divination^ Ce fut encore pour 
.cela qu’on accorda le même privilège à 
la Pythie de Delphes & aux Prêtreffesde 
Dodone , qu’on croyoit intimement 
unies à la Divinité quilesinfpiroit. Ainfi 
raifonnoient les Platoniciens fur l’union 
que l’homme peut avoir avec les Dieux : 
mais d’autres Philofophes penfoient au- 
trement fur l’efprit Prophétique des Si- 
bylles , & l’attribuoient à leur humeur 
fombre & melancholique , ou à quelque 
autre maladie. D’autres ont cru que la 
fureur à laquelle elles fe livroient , les 
mettoitenétatde connoître & de prédis 
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re l’avenir > 001110:16 le prétendent Jam* 
U)Hiftï.ï'. bll< l ue (*) & Agathias (2). A cette fu- 
reur Cicéron âjoutoit les longes, qui 

(3) De Diy. noUS a PP renoient quelquefois les chofes 
Lib. u 'futures* Il y a, ditdl (^), deux manié- 
rés de Connaître l’avenir , ou par la fu- 
reur, ou par les fonges: cüm dilobut 
modisanimi , fine ranone & fcièmia } rno~ 
lu iffifiuo foluto & Ubm incitaremur ; 
uvo furent e y alterofomniame. Furoris di* 
vinationem Sibyllinis maxime verfibus 
totitineri arbitrât) , &c* Ce fçavant hom- 
me dit dans un autre endroit ; il y a des 
perfonnes qui fans aucune fcience , fans 
aucune obfervation , prédifent f avenir , 
\. par je he fçais quelle fureur : Carentartt 
ii qui non ration e aut conje&urd, obferv-a* 
tis etc mtatïs fignis,fed cmdtatione quà- 
dam mimi .... ut Sibylla Erythrœa. 

On trouve des Auteurs anciens qui 
ont rapporté cette vertu divinatrice des 
■Sibyllfcs aux vapeurs & aux exhalaifons 
des cavernes qu’elles habitoient, ainfî • 
que nous l’avons dit de l’antre de Del- 
phes. 

Enfin S. Jerome a foutenu que ce don, 
étoiten elles la recompenfede leurchaf- 
teté r voici comme ce Pere de l’Eglife , 
en faifant l’éloge de cette vertu , s’ex- 
prime au fujet des Sibylles, Quid rv/è- 
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ram Sibyllas , Erytkrœam atque Cuma~ 
nam , otfo reliquat , Fdrro 

dp autumat , quarum itiftgne V'trginttas , 

^ Vir çrinit ans premium div'tnatio (1). 0 ) A<5v * 
Il eft vrai que la chaltete a toujours et® 
regardée , même par les Payens , com- 
me une vertu neceffaire à ceux qui ap- 
prochoient des Autels ; que les Prêtres 
avant que d’offrir les Sacrifices, dévoient 
s’y être préparés par la continence , de 
qu’il y en avoit même parmi eux , qui 
employ oient des remedes pour fe la pro- 
curer. Ileftvrai aulfi que pour être plus 
alluré de la challetéde la Pythie de Del- 
phes, on la choififfoit anciennement par- 
mi les gens de la campagne , où cette 
vertu èft moins expofee que dans les vil- 
les. Cependant je ne Içais fiir quel fon- 
dement S. J erôme avoit une idée fi avan- 4 
tageufe de la chafteté des Sibylles, 
puifqu’il y en a une d’elles qui fe vante 
d’avoir eu un grand nombre d’Amans , 
fans avoir été mariée, dans ce vers que 
je mets ici de la tradudion faite en La- 
tin (2). , (a) Lib. 6 . 

Mille mihi leEli , Çonmbia nullafuere. 

Celle de Perle même , parle de fou 
mari qui étoit avec elle dans l’Arche de 
Noé , comme on le verra dans la fuite. 
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So La Mythologie & les Fables 
Difons donc que les Sibylles, d’unt 
humeur fombre & melancholique, vivant 
dans la retraite , & fe livrant à une fureur 
phrenetique , ainfï que Virgile le dit de 
celle de Cumes , annonçoient à l’avan- 
ture ce qui leur vcnoit dans î’efprit , Sc 
«fu’à force de prédire, elles rencontroient 
quelquefois ; ou plûtôt , qu’à l’aide d’un 
Commentaire favorable, on fe perfuada 
qu’elles avoient deviné. Que ne purent 
pas en effet ajouter ou retrancher , fou- 
vent même après l’évenement , ceux qui 
recueillirent leurs prédirions , & qui les 
mirent en vers * comme on le pratiquoit 
à l’égard de celles de la PrêtrefTs de Del- 
phes ? On eft quelquefois Prophète mal- 
gré foi, &le Public fe charge fouvent 
du foin d’ajufler des paroles dites au ha- 
fard , à des faits aufquels celui qui les a 
proférées , n’a nullement penfé. N’en 
fait-on pas tous les jours autant pour un 
de nos prétendus Prophètes (i) ?: & 
quoique fon Ouvrage foit un chef- 
d’œuvre d’obfcurité , n’y a-t’on pas trou- 
vé une partie des évenemens qui font ar- 
rivés après fa mort? Le bon Ronfard du 
moins, étoit bien perfuadé que cet hom- 
me extraordinaire avoit connu & pré- 
dit l’avenir , puifqu’après avoir recher- 
ché , ce qui pouvoit lui avoir rendu 


Digitized by Goo<jI 



Expi. par PHift. Liv.IV. Ch. IL 8r 
prefent ce même avenir, il conclut ainfi : 

Bref, il eft ce qu’il eft : fi eft-ce toutefois 
Que par les mots douteux de fa prophète voix , 
Comme unOracleantiqueila^de mainte année 
Crédit la plus grand’ part de notre deftinée. 

Article IV; 

Du Recueil des Vers Sibyllins. 

On ignore de quelle maniéré fut com- 
pofé le Recueil des Vers des Sibylles; 
Il n’y a pas d’apparence qu’elles aient 
prophetifé en vers , encore moins qu’el- 
les aient gardé elles-mêmes & rédigé 
leurs prédictions; D’ailleurs elles ont vé- 
cu dans des temps differents , & dans des 
Pays éloignés les 1 uns des autres. Gom- 
ment s’eft-il donc trouvé une Collection, 
de ces prédictions , mife en vers Hexa- 
mètres; Dans quel temps a-t-elle paru? 
Qui en fut l’Auteur ? C’eft un fait que 
l’Antiquité ne nous a point tranfmis. 
Tout ce qu’on fçait, c’eft cju’une femme 
vint offrir à Tarquin le Superbe , un Re- 
cueil de ces vers , en neuf Livres , & 
qu’elle lui en demanda trois cens pièces 
d’or; que ce Prince n’en voulant pas don- 
ner cette fomme, elle avoit jetté au feu 
trois de ces Livres , & avoit exigé la 
tnême.fomme pour les fixqui. reftoient ; 

D Y> 


Digitized by Google 


82 La Mythologie & les "Fables 
laquelle lui ayant été refufée , elle en fit 
brûler encore trois autres , & perfifta tou- 
jours à vouloir les trois cens pièces d’or 
pour ce qui refloit ; & qu’ennn ce Prin- 
ce craignant qu’elle ne fît brûler les au- 
tres trois , lui donna la fomrae qu’elle 
demandoit. 

Cette Hiftoire a tout l’air d’un Ro- 
man ; cependant elle efl: attcflée par un 
grand nombre d’ Auteurs , & peut-être 
n’dl-eîle faufle que dans fes circomftan- 
Ces : car il efl sûr que les Romains pofle- 
doientun Recueil des Vers Sibyllins, Sc 
qu’ils le conferverent depuis le régné de 
Tarquin , jufqu’au temps de Sylla , qu’il 
périt dans l’incendie du Capitole , où il 
avoit été depofé. Ainfî pour mettre le 
Ledeor 'en état de juger de ce fait , je 
vais l’éclaircir. Ladance qui le rapporte 
dans le détail qu’on vient de voir , dit que 
ce fut la Sibylle de Cames qui prefenta 
ce Recueil à Tarquin, &il-aété fuivi 
par Pline , par Solm , & par ïfidore. Peut- 
être Ladance l’avoit-il trouvé dans les 
Livres des chofes divines de Vairon, où 
il avoit puifé ce qu’il dit des Sibylles y 
mais d’autres Auteurs affurent feulement 
qu’une femme offrit ces Livres à Tarquin* 
fans dire que ce fùtla Sibylleelle--même. 
•Scrvius qui convient de ce fait * & qui 
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paroît l’avoir examiné , dit qu’il n’eft pas 
croyable que la Sibylle de C urnes , quel- 
que longue vie qu’on lui ait donné, ayant 
été du temps d’Enée qui la confulta, ait 
encore vécu du temps de Tarquin ; c’eft- 
à-dire, cinq ou fix ans après. Adultes Si - 
byüx fuerunt , dit-il , quas omnes Varro 
in libris rerum divinarum commémorât 9 
& requirit à qua fent Romana fata conf- 
cripta ; Ù 1 multï fequentes Virgilium , ah 
hac Cumana dicunt , qux licet longæva di- 
catur , non tamen <valdè congruit , eam ufi 
que ad Tarqu'mi tempora durajje , eut libros 
Sibyllinos confiât ejp oblatos (i)- D’autres Æ ^ d aa 
Anciens qui conviennent du même fait t 
difent feulement que ce fut une femme 
qui prefenta à Tarquin les Livres dont il 
eft queftion. 

Je pourrois citer pour la vérité du 
fond de cette Jbiiftoire , plufieurs autres- 
Auteurs anciens ; mais je me contente du 
feul témoignage de Pline, qui allure 
qu’elle eft univerfellement atteftée : 

Inter ormes vero cowvenit 9 Sibyilam ad 
Tarquinium fuperhum très libros attidiffe ; 
ex quibus igni duo cremmi aé ipfa , tmuis 
cum Capitolio Syüams temporibus (2). On Lib. rjv 
voit feulement dans ce paflfage , que Pli- C ‘ I3 ' 
ne différé de Laétance , ou fi l’on veut 
de V arr onj fur deuxaxticles ; le premier* 
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que ce fut à Tarquin l’ancien , non à Tar- 
quin le Superbe que ces Livres furent pré- 
sentés ; le fécond, que ce Recueil n’étoit 
pas compofé de neuf Livres , mais feule- 
ment de trois , en quoi Solin fon copifle 
eft d’accord avec lui ; circonflances qui 
bien loin do détruire le fait , ne fervent* 
félon moi , qu’à le confirmer.- 

Quoiqu’il en foit, les Romains con-. 
ferverent avec foin ce Recueil , depuis. 
Tarquin jufqu’à l’incendie du Capitole,, 
où il fut confumé avec cet édifice. C’é- 
toient dans ce long efpace , les Pontifes 
qui le confultoient , ainfi que nous l’ap- 
U; Cap. i. prenons de Solin (i). Cujus Librum ad 
Cornelium ufque Syllam Pontifices ttojlri 
confulebant. 

Après cet accident les Romains pour» 
reparer cette perte , envoyèrent , au 
fi') Annal, rapport de Tacite (2) , en differens en- 
droits , à Samos, à Troye,. en Afrique , 
en Sicile , & parmi les Colonies établies 
en Italie , pour recueillir ce qu ? onpour- 
roit rencontrer des vers Sibyllins ; & les 
Députés en rapportèrent un grand nom- 
bre- Comme il y en avoit fans doute beau-, 
coup d’apocryphes , on commit des Prê- 
tres pour en faire un choix judicieux r- 
Pojl exttjhim chnli bello Capitolium , qux~- 
fm Sama , J Ho , Etythris , per Africain <?.-• 
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t'iam , ac Stciliam , 2^ Italie as Colonias 
carminibus Sibyll s. ; ( axa feu plures fuere) 
datoque Sacerdotibus negotio , quantum hu~ 
manà ope potuijfent , difeerntre. Feneflella 
dans Laftance , dit feulement que le Sé- 
nat après que le Capitole fut rebâti, avoit 
envoyé à Erythrée P. Gabinius, M. Oc- 
tacilius , & L. Valerius , pour chercher 
les vers de la Sibylle de ce nom, & qu’ils 
en avoient trouvé chez des particuliers,, 
environ cent , qu’ils avoient apportés à 
Rome. 

Ainfi fut compofé le fécond Recueil 
des vers Sibyllins , mais je ne crois pas 
qu’on y eût autant de foi qu’au premier» 
Ilparoît que des particuliers en avoient 
à eux appartenants , aufquels ils ajou- 
toient ou retranchoient ce qu’ils vou- 
loient. Il n’y avoit, félon Laétance , que 
les vers de la Sibylle de Cumes qui e- 
toient confervés avec foin, par les Ro- 
mains: & qu’on ne montroit àperfonne. 
Les Quxndenmvtrs étoient les feuls qui 
eufTent la permilîion de les voir & de les 
confulter. Pour ceux des autres Sibylles, 
chacun en avoit. Harum omnium Sibylla - 
rum carmtna & formantur habentur , 
prœter quam Cumea , cujus librï a Romanis 
occuluntur , nec eos ab ullo , nifi à Quin- 
dscimviris infpici fas habent. Il arrivoit 
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de-là qu’à chaque événement on faifoit * 
courir dans Rome 6c dans toute l’Italie* 
des prédictions ; Sc cet abus alla fi loin » 
que Tibere défendit d’avoir de ces Re<* 
cueils particuliers , 6c ordonna que ceux 
qui en avoient , les portaient chez le 
Préteur : Simtd commmefecit , ( Tiberius) 
quia multa varia fuh nomme cdebri vul~ 
gabantw, fanxijfe Augujhtm y quem mtr a 
diem ad Prætorem urbanwn deferrentur y 
neque habere privatim liceret* 

Au relie ces Livres n’étoient pas é~ 
crits fur du papier ; mais fur de la toile r 
afin qu’ils duralïènt plus longtemps 
c’en à quoi Claudien fait atLufion dam. 

<0 De Bell, ces vers(i). 

6C 1 > la {■ . 

Quid meditentur aves ? qu'-d carminé fofcat 

Fatidico cujlos Romani carbajiis xvi ? 

De meme que Symmaque , quand il 
dit : Cumancs ( Ferfus ) Bntea texta fumpr 
ferunt. 

On a voit formé un College de quinze 
perfofmes,pour veiller à la confervation 
de cette ColleCtion , qu’on nommoit les 
Quindecimvirsdes Sibylles (d) : c’étoient 
eux à qui étoit commis ce dépôt : c’é- 
toient eux qui dévoient le corafulter ; 8c 

U) Il n’y <fi avoir eu d’abord que deux , puis dix ,.aiqû 
fuç je l’ai dit en parlant des Oraclps.- 
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on avoit une lï grande foi aux prédic- 
tions qu’il -contenoit , que dès qu’on a- 
voit une guerre à entreprendre ; lorfque 
la pefte , ou la famine, ou quelque ma- 
ladie épidémique affligeoit ou la ville ou 
la campagne , on ne rnanquoit pas d’y a- 
voir recours. C’étoit un efpece d’oracle 
permanent, auffi fouvent confulté par les 
Romains , que celui de Delphes i’étoit 
par les Grecs , & par plufieurs autres peu- 
ples. Denys d’HalicarnaiTe nous apprend 
encore plus particulièrement qu’elles é- 
toient les occafions , où l’on avoit re- 
cours aux Livres Sibyllins. « Le Sénat 
» dit-il , ordonne qu’on les confulté , 

« lorfqu’il s’élève quelque fedition,lorf- 
» que l’armée a été défaite , ou quand on 
« a obfervé quelques prodiges qui me- 
» nacent d’un grand malheur, comme il y 
» en a euplufieurs»*ce queV arron confir- 
me pour ce -dernier article (ï) : Ad cujus 0) De R* 
( Sibyllœ ) Libres tôt annis poft publiée fole~ Ku 
mus redire , cum deftderamus qtàd facietu- 
dumfit nabisex aliquo portante; 8c l’Hiftoi- 
xe Romaine nous fournit plrufieurs exem- 
ples qui prouvent qu’on les confultoit 
en pareilles occafions. 

On ne fçait quelle fut le fort de cette ■ 
fécondé Collection de vers Sibyllins ; 
car pour celle que nous avons aujout- 
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d’hui , qui contient huit Livres , & fat 
laquelle Gallæus a fait un fçavant Com- 
mentaire , quoiqu’elle contienne peut- 
être quelques-unes des anciennes pré- 
dirions , tous les Critiques la regardent 
tomme un Ouvrage fort apocryphe, & 
comme le fruit de la- pieufe fraude de 
quelques Chrétiens plus zélés qu’habiles; 
& qui crurent en la compofant , prêter 
des armes à la Religion Chrétienne , ÔC 
mettre ceux qui la défendoient en état 
de combattre le Paganifme avec plus d’a- 
vantage : comme fi fa vérité avoit befoin 
du menfonge pour triompher de l’erreur; 
Ce qui rend la chofe tout-à-fait hors de 
doute , c’elt qu’on trouve dans cette 
Collection afifez mal digerée , des prédic- 
tions plus claires fur les myfteres de la 
Religion Chrétienne, qu’elles ne le font 
dans Ifaie 6t dans les autres Prophètes. 
Le nom même de Jefus-Chrifb , & celui 
de la Vierge fa mere s’y rencontrent à 
chaque page. Il y eft parlé du mylterede 
là Rédemption, des miracles duSauveur* 
de faPaffion defaMort&de faRefureétion, 
de la création dü Monde, du Paradis ter* 
relire , de la longue vie des Patriarches* 
" du Deluge. Une des Sibylles fe vante 
même d’avoir été dans l’Arche avec N o é! 
IL yell parlé dcl’invenîion des Arts , & 
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ceux qu’on dit y avoir excellé , font les 
mêmes que ceux que nomme Moyfe ; 
ainfi que de mille autres particuliarités 
qui font évidemment tirées des Livres 
de l’Ecriture Sainte : enforte qu’il eft é- 
tonnant qu’il fe foit trouvé des Auteurs 
aftez entêtés pour foutenir que tout ce 
que contient cette Colleétion , eft l’ou- 
vrages des Sibylles. Dieu auroit-il révé- 
lé aux Payens les myfteres de notre Re- 
ligion d’une maniéré plus claire qu’il ne 
les avoit révélés à fon Peuple par la bou- 
che de fes Prophètes ? 

J’ai dit qu’il y avoit fans doute dans 
cette demiere Collettion des vers des 
deux premieres;mais il n’eft pas aifé de dif- 
tinguer ceux qui en étoient tirés , d’avec 
ceux que l’Auteur y a inférés de fon chef. 

Pierre Petit avoit à la vérité entrepris de 
le faire, mais il m’a paru que cet Auteur, 
habile d’ailleurs, montroit dans cette par- 
tie de fon Ouvrage , plus de crédulité 
que de critique. Il par oît même fi entêté 
de fa Sibylle , & il lui accorde une fi gran- 
de connoiftànce de l’avenir , que la Py- 
thie n’étoit en comparai fon qu’une Eco- 
lière (1). Mais pour prouver d’une ma- (i)Voycrfc 
niere qui ne fouffre pas de répliqué , la tro ‘*j ,éme in- 
différence de cette C olleâion d ? avec l’an- leur. e cet 
çienne, c’eft que les vers Sibyllins que 
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l’on confultoit à Rome , ne refpiroient 
que l’Idolâtrie & le culte des faux Dieux, 
& ne prefcrivoient le plus fouvent que 
des facrifices barbares , & de Victime* 
humaines; au lieu que ceux qui nous res- 
tent , enfeignent le culte du vrai Dieu , 
& font faits la plupart pour porter les 
hommes à la pieté. 

On doit donc diftinguer trois Collée- 
tions des vers Sibyllins ; car je ne parle 
pas de celles que pouvoient avoir quel- 
ques particuliers. La première, étoit cel- 
le qui fut prefentée à Tarquin, & qui ne 
contenoit que trois Livres. La fécondé 
efl celle qui fut compilée après l’incendie 
du Capitole , de plusieurs lambeaux que 
les Députés dont nous avons parlé , a» 
voient rapportés de leur voyage^; & on 
ignore combien de Livres elle contenoit. 
La troifiéme enfin efl celle que nous a- 
vons en huit Livres , dans laquelle iln’eft 
pas douteux que l’Auteur ait inféré plu* 
rieurs prédirions de la fécondé , foit 
qu’il en eût une copie , ou qu’il eût re- 
cueilli celles de ces prédirions qui é- 
toient devenues publiques , mais qu’il a 
augmentée d’une infinité d’autres , qui 
certainement n’étoientpas l’Ouvrage de 
ces Prophetefles. 

Si nous nous en rapportons à Set vius. 
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l’ancien Recueil ne contenoit en tout, 
que cent prédirions. Cet Auteur fur ces 
vers «lu fixiéme de l’Ænéïde , 

Excifum Euboic * latus ingens rnpis in antrum 
Qu'o lati dncnnt aditus centum , Oftia ceruum , 

Unde ruant totidem voces , refponfa SibylLx > 

fait cette remarque: il n’y avoit que cent 
réponfes ou cent prédirions des Sibyl- 
les , ni plus ni moins : Sanc fciendum om- 
tùa refponfa Sibylle, plus rrànuf-nxccntum 
continert fermontbus ; (a) mais il y a ap- 
parence que ce fçavant Commentateur 
ne vouloit parler en cet endroit que de 
la Sibylle de Cumes , de laquelle il eft 
queftion dans lepaifage de Virgile. Lac- 
tance qui'admettoit dix Sibylles , com- ’ 
me Varron , attribue à chacune d’elles 
un Livre de prédirions (1) , fans toute- (.0 Div.Tnft. 
fois qu’on pût diftinguer à laquelle cha- llb ‘ 
cun de ces Livres appartenoit , excepté 
celui de la Sibylle Erythrée qui avoit mis 
fon nom à la tête du Livre qui les con- 
tenoit: Etfuvt Jiuguli Ubri , qui quia Si - 
byllx vomine infenbuntur yfuntque cotifufi > 
ftec difeerni acfmcm rttique affignari pot eft, 
niji Erithreœ quœ & nomen fuum verum 

Ça) J’ai fuivi la con eftion de Pierre Petit , qui fupprime 
}a particule non , pour accorder Scrvius avec lui-irxrac./Vfa-. 

¥*t. de Sibylle , lib. 3. ç. 14, 
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carmim inferuit. Je ne fçais où LaCtance 
avoit pris ce qu’il dit ; mais il eft certain 
que les Romains n’eurent que trois de 
ces Livres , l’avarice de Tarquin ayant 
été caufe que les fix autres avoient été 
brûlés par celle qui les lui prefentoit. 

Avant que de finir cet article je crois 
qu’il eft à propos d’inferer ici quelques, 
unes des prédiftions des Sibylles : on ju- 
gera par-là , quel cas on doit faire du 
Recueil qui les contient : je me fervirai 
de la traduction Latine. Voici comme 
parle du Déluge celle de Perfe , qui fe 
dit fille de Noë: 

. ... Si quidem cum diluer dur 
■ Mundus aquis, cum vir folus probu s exuperavit 
• _ Qjiidam,quem per aquas vexit domus erutafylvif. 

Et pecudes & aver , ru* fut» impleretur tu orbis . 

Ejut ego nurus , ejus item de fanguine nata. 

Et elle ajoute dans un autre endroit 5 

O avi fexti Jlirps prima , 6 gaudia magna ! 

; Quoi fortitafui ,poJlquam diferimina mortit 

Ejfugi y jadatameo cum conjuge mttltum , &c. 

Mais comme cette Sibylle n’eft pas bien 
sûre de ce qu’elle dit d’elle-même , ou 
plutôt comme le fourbe qui la fait parler 
s’eft oublié lui-même en cet endroit , 
elle allure dans un autre endroit qu’elle a- 
voit eftuié l’avanture des filles de Lot ; 8 c 
dans un autre encore , elle fe dit Chré- 
tienne : 
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• 

Nos tgitur fanftâ C-.rifli dcjlirpe creati 
CceleJti, nomen retinemtis proximitatis. 

comme û véritablement il y avoiteudes 
Chrétiens du temps de Noé ou de Lot. 

Celle qu’on appelloitla Libyenne par- 
le de la nailTance miraculeufe de Jefus-. 
Chrift , & de Tes miracles en ces termes ; 

Vtrgo hune fanÜa dabit terris , gremioque fovekit. 

» 


Ills quidem morbis prejfos far.abit , & omnes. 
Firmos rejlituet lajos , &c. 

Ne croiroit-on pas entendre parler 
Ifaië& les Evangeliftes ? Celle de Del- 
phes en dit autant de la nailTance du 
Sauveur. 

Non tardé veniet , tacitâ fed mente tenendum 
Hoc opus ; hoc memori femper qui corde reponet 
Hujus per tentant cor gaudia magna Prophétie 
Exïmii , qui Virgjne k conceptus ab alvo , 

Prodibit ,Jine contaftu maris , &c. 

Puis oubliant qu’elle a parlé en véritable 
Prophète , elle reprend Ton langage Pa- 
yen , & fait mention de Tes galanteries 
avec Apollon ; 
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Quodfuerim Phcsbograta , ferens pretium. 

Celle de Cumes , après avoir parlé de 
l’Incarnation , 

E cxlo veniens mor taies induit artus , 

débite à l’avanture plufieurs prédirions, 
que les Romains lui firent l’honneur de 
croire regarder leur Empire. 

On trouve parmi les prédirions de la 
Sibylle Erythrée, des vers Acroftiches , 
qui commencent chacun par des lettres 
qui forment ces mots , Jefus-Chnjîus, De't 
Filius, Salvator. Voici ce qu’en dit faint 
(0 DrCiv. Auguftin ( i) , « La Sibylle Erythrée a 
» prophetile d une maniéré bien claire 
' » touchant Jefus-Chrift : j’en avois déjà 

* vu une tradurion, mais elle étoit très- 
» infidèle , lorfque Flavianus , Procon- 

* fui , homme très-fçavant , me montra 
» l’original grec , où étoit cette prédic- 
» tion en vers Acroftiches , dont chacun 
» commençoit par une des Lettres qui 
» compofentces quatre mots îwxf Xp/«‘ s 

» ©£» ùtii Xairn'p . 

La Sibylle de Samos , après avoir par- 
lé de Dieu, d’une maniéré également fu- 
blime & orthodoxe , dit qu’il n’y a que lui 
qui mérité d’être honoré. 


Digitized by Google 


Expi. par VHijl. Liv. IV. Ch. II. 9^ 

Fnncipium , finem , media omma novit : ab ipjfo 
Omma funt : folûs Deus ejl , neque eji Deus aller 


I 


Ilium igitur folum exijlentem colite opifcem 
mundi , 

Qui folus è factdo, & in fxculum fuit , ejlqut 
futurus. 

Celle de Cumes en Ionie parle de la 
Refurreétion de Jefus-Chrift , de la fin 
du monde, & du feu qui doit le con- 
sumer ; puis elle prédit la deftruétion de 
HEmpire d’Alexandre, fur les ruines du- 
quel devoit être formée la puiflànce des 
Romains. 

L’Hellefpontine annonce fous Jefus- 
Chrift un fiécle auflî heureux que le fié- 
cle d’or tant chanté par les Poètes , & 

E arle de l’Eclipfe qui devoit arriver à 
1 mort. 

La Phrygienne prédit l’Annoncia- 
tion , & la naiftance de Jefus-Chrift , 
conçu miraculeufement dans le fein d’u- 
ne Vierge , fa Mort , fa Paflîon , fa Re- 
furre&ion ; & comme fi elle avoit co- 
pié les Evangeliftes , elle annonce qu’il 
fera voir fes pieds & fes mains à fes 
Apôtres. 

Tum Dominut linquet mânes , lucemque revifet, 
Prima refurgendi ledit veftigia monftrans. 
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Porro fuis primum Dominus patejiet , eritque 
■Corporeus , ficut fuit ante , manufque pedefque 
Ojlendet , Sic. 

A ces prédirions fi claires & fi net- 
tes , elle en joint d’autres fur les Idolâ- 
tres , qu’elle menace de la colere de 
Dieu j s’ils n’abandonnent le culte des 
Idoles. Elle voit le Jugement dernier , 
& Jefus-Chrift fur un Trône, qui vient 
juger tous les hommes. Elle n’oublic 
pas même les lignes qui doivent précé- 
der ce dernier jour, ni la trompette qui 
fe fera entendre aux quatre coins <% 
monde. 

Enfin , celle de Tibur , ou Tivoli , 
parle aufiï de la naifiance de Jefus- 
Chrift à Bethléem ; mais fi celle de Cu- 
mes n’a prédit aux Romains que des 
profperités, celle-ci menace Rome des 
plus grands malheurs; & après avoir 
fait un portrait odieux de cette Ville f 
elle annonce fa ruine prochaine. 

Nunc Deus aternus difperdet teque tuofque ; 

Nec fuper ulla tui in terra monument a manebunt. 

L’Auteur de cette Collection , au 
lieu d’inferer tant de prédictions , que 
Dieu ne révéla jamais à des filles payen- 
nes , auroit bien mieux caché fes four- 
beries, s’il y avoit mis plufieurs Ora- 
cles qu’on trouve d’elles dans les Au- 
teurs 
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teürs profanes , mais il ne paraît pas 
qu’il les eut lus auffi exa&ement que 
Gallæus, Pierre Petit, & quelques au- 
tres qui les ont recueillis : un feul exem- 
ple que je vais rapporter d’après Pau- 
fanias , fervira à faire voir comme ils 
étoient conçus, & en même temps de 
quelle maniéré on les appliquoit aux 
évenemens. a Philippe, dit cet Âuteur(i) 
» ayant voulu donner bataille à Flami- 
» nius , fut taillé en pièces , & n’obtint 
» la paix qu’à condition qu’il évacue- 
*> roit toutes les places qu’il occupoit 
» dans laGrece; encore cette paix, qui 
» lui coûta bien cher , ne fut-elle qu’un 
» vain nom, puifqu’au fond il devint 
» l’efclave des Romains. Ainfî l’on vit 
» arriver ce que la Sibylle, fans doute 
» infpirée d’en haut, avoit prédit long- 
» temps auparavant , que l'Empire de 
» Macedoine , après être parvenu à un 
v haut point de gloire fous Philippe , 
» fils d’Amyntas , tomberoit en déca^ 
» dence & en ruine fous un autre Phi- 
» lippe ; car l’Oracle qu’elle rendit étoit 
» conçu en ces termes : Macédoniens , 
» qui vous vantez d'obéir à des Rois if 
» Jus des anciens Rois d'Argos , apprenez 
» que deux Philippes feront tout votre 
» bonheur & votre malheur. Le premier 
Tome II. E 
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» donnera des Maîtres à de grandes Vil - 
» les & à des Nations ; le fécond vain- 
» eu par des peuples finis de VOccident 
k & de V Orient , vous perdra fans ref- 
» four ce y &" vous couvrira d'une honte 
» éternelle. En effet , ajoute Paufanias , 
» les Romains par qui le Royaume de 
» Macedoine fut renverfé , étoient au 
» couchant de l’Europe , & ils furent 
» fécondés par Attalus Roi deMyfie, & 
» parles Myfîens qui étoient à l’Orient. 

Il n’efl pas difficile de juger fur cet 
exemple, & fur plufieurs autres que je 
pourrois rapporter , que la plûpart des 
prédirions des Sibylles , qu’on trouve 
encore dans d’anciens Auteurs , avoient 
été faites après coup. 

Les Sibylles avoient prédit encore 
plufieurs autres renverfemens d’Empi- 
res , des tremblemens de terre , & d’au- 
tres malheurs , que les Payens croyoient 
être arrivés conformement à leurs pré- 
dirions , comme je l’ai déjà dit. Appa- 
remment qu’elles avoient parlé en par- 
ticulier de ce grand tremblement de ter- 
re qui ébranla l’Ifle de Rhodes jufques 
dans fes fondemens, puifque l’Auteur 
que je viens de citer dit à cette occa- 
(0 In Corint. fion (i), que la prédiction de la Sibylle 
ne fe trouva que trop accomplie. 
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Article V. 

De quelle maniéré les Sibylles rendoient 
leurs Oracles , Ù 1 ce qu'on doit pettfef 
de la longue vie qu'on leur attribuoit. 

G A L L æ us dans fa treiziéme Diflfer- 
tation fur les Sibylles , explique dans un 
grand détail toutes les maniérés dont, 
l’avenir peut être révélé aux hommes : 
il rapporte tous les palfages de l’Ecritu- 
re Sainte , ou il en efl: fait mention , & 
recherche avec foin dans quel fens on 
peut dire que le Démon peut le con- 
noître & le reveler. Je n’ai pas delTein 
de le fuivre dans des difeuffions qui me 
meneroient trop loin. Il faudroit avant 
toutes chofcs, prouver que les Sibylles 
ont fait de véritables prédirions , & éta- 
blir qui les leur avoit revelées ; & l’un 
& l’aufre de ces deux articles fouffre de 
grandes difficultés. Rappelions ce que 
nous avons dit des Oracles, & appli- 
quons-le aux Sibylles. Les Oracles é- 
toient quelquefois rendus de vive voix, 
comme ceux de la Pythie de Delphes ; 
la Sibylle de Cumes en Italie , rendait 
quelquefois les liens de la même manié- 
ré , puifqu’Helenus dit à Enée , en lui 
confeillant de la confulter quand il fe- . 

. Eij 
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toit arrivé en Italie , de la prier de ne 
point écrire Tes prédirions fur des feuil- 
les d’arbres , comme elle faifoit ordinai- 
rement ; mais de les lui apprendre d’une 
autre maniéré , ce qu’Enée execute à la 
lettre, lorfqu’il va la confulter : 

. . . . Foliis tantum ne carmina manda , 

Ne turbata volent rapidit ludibria ventis i 
(i)Æn.l. 61 tyf a canat oro (i). 

La Pythie après avoir demeuré quel- 
que temps fur le Trepied , entroit en fu- 
reur , & dans le tranfport qui l’agitoit 
elle rendoit fes Oracles j la Sibylle étoit 
faifie de la même fureur , lorfqu’elle dé- 
bitoit fes prédirions. 

..... Sed^peClus anhelum , 

Et rahie fera corda tument , major que videri , 

Nec mortale fonans , afflata ejl nnmine quand » 
(i) Ibid. Jam fropiorc Dei (2). 

Ovide en fait à peu près le même 
portrait. * 

. . . Tandemque Deo furibunda recepto , 

(3) Met. I.14. Magna petit, dixit , &c. (3). 

Des Prêtres établis à Delphes avoient 
foin de recueillir ce que la Pythie pro- 
nonçait dans fa fureur , & le mettoient 
en vers : il y a bien de l’apparence qu’on 
en faifoit à peu près de même des ré- 
ponfes de la Sibylle , puifque toutes cel- 
les que l’Antiquité nous a tranfmifes , 
font auffi en vers. 
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Les Oracles fe rendoient de difïèren* 


tes autres maniérés , ou en fonge , ou / 
dans des billets cachetés, &c. onnefçait 
pas de quelle forte les autres Sibylles 
rendoient les leurs : Virgile nous ap- 
prend feulement la maniéré lïnguliere 
dont celle de Cumes avoit coutume 
d’annoncer les liens. Elle les écrivoit 
fur des feuilles d’arbre, qu’elle arran- 
geoit à l’entrée de fa caverne ; & il fal- 
loit être allez habile & allez prompt, 
pour prendre ces feuilles dans le même? 
ordre où elle les avoit lailTées. Car lï 
le vent , ou quelqu’autre accident ve- 
noit à les déranger, tout étoit perdu, 

& on étoit obligé de s’en retourner, 
fans efperer d’autre reponfe : 


\ 


. Rupe fub kna 

lata canif , foliifque notas & nomina mandat, 
Qiiœcumque in foliis defcripfit carmina Virgo , 

Digerit in numerum , atque antro feclufa re~ 
linquit. 

Ilia manent immot a locis, neque ab ordine cedunt. 

Verum eadem verfo tennis cum cardine ventus 
Irrrpulit , & rentras turbavit janua frondes , 

Nunquam deinde cavo volitantia prendere fiaxoi 
Nec revocare fit us , aut jungtre carmina curât. 

Inconfulti abeunt /fitdemque odere Sibyllæ (i). (i) Æn.I.tf; 

Virgile, au relie,, n’avoit pas imaginé 
cette maniéré dont la Sibylle de Cu- 
mes rendoit fes Oracles ; c’étoit une an- 

E iij 
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cienne tradition, qu’on trouve dans Var- 
ron. Ce fçavant Romain , au rapport de 
EO inî.Æn. Servius (i) , dit formellement dans le 

Livre des chofes divines , que cette Si-» . 
bylle écrivoit fes prédirions fur des 
feuilles de Palmier. Le même Servius 
nous apprend auflï que cette Sibylle 
tendoit fes Oracles de trois maniérés, 
ou de vive voix , ou par écrit , ou par 
des lignes : Tribus modis futur a pr<x.dïcit\ , 

aut voce , aut fcrtpturâ , aux figms , idejl y 
quibufdam nom , ut inObelijco Romano 
videtnus ; W, ut alüdicunt , notis litte~ 

- rarum i ut per aliquam litttram fignificet 

[2] Loc. cit. aliquid (2). On pourroit me demander 

ce que cet Auteur entend par ces li- 
gnes ; mais comme il dit lui-même que 
c’étoient des marques femblables à cel- 
les qui fe trouvent fur l’Obelifque qui 
étoit à Rome , il eft clair qu’il parle de 
cette écriture hiéroglyphique , en ufage 
chez les Egyptiens , & qui étoit fur l’O- 
belifque, qui avoit été porté d’Egypte 
à Rome : fur quoi on peut confulter 

[3] Lit. Î 6. Pline (3). 

r. «. &s. Au relie, rien n’étoit plus célébré 
en Italie, que l’antre où cette Sibylle 

[4] Adon. avoit rendu fes .Oracles. Ariftote (4) 

fen parle comme d’un lieu très-curieux , 

& Virgile en fait une defcription ma- 
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gnifique. La Religion avoit confacré 
cette Caverne , & en avoit fait un T em- 
ple , comme nous le dirons dans l’arti- 
cle fuivant. 

Je n’ai pas deffein de recueillir tout 
ce que les Hiftoriens Romains & le» 
Poetes difent de cette Sibylle ; mais je 
- ne fçaurois pafler fous filence, ce qu’O- 
vide raconte dans fe^Metamorphofes , 
de fes amours avec Apollon. Ce Dieu, 
dit-il (i), en étant devenu amoureux ^ 
elle lui promit de répondre à fa ten- 
drefTe,s’il vouloit lui accorder autant 
d’années de vie , qu’elle tenoit de grains 
de fable dans fa main ; mais après avoir 
. reçu cette faveur , elle ne le paya que 

d’ingratitude $ & comme elle n’avoit 
pas penfé à demander qu’eUç pût pafTer 
ce grand nombre d’années dans l’état 
de jeunetfe où elle étoit alors , elle de-* 
vint fi caduque & fi accablée du poids 
de la vieilleffe , qu’il ne refta plus d’elle 
que la voix. 

.... . ... Nitllique videnda ' 

Voce tamen nofcar , ‘Oocem trahi fata relinqntnt. 

Il eft aifé de voir que cette fable eft 
fondée fur une double tradition ; l’une 
qu’ Apollon étant regardé comme celui 
des Dieux qui connoifToit le mieux l’a- 
venir, & qui le communiquoit aux per- 

E iiij 
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fonnes qui lui étoient cheres il n’cll 
pas étonnant qu’on ait dit qu’il avoit 
été amoureux de cette Sibylle, qu’on 
croyoit très-habile dans la connoilïance 
de cet avenir. L’autre, fur ce qu’on 
étoit perfuadé que les Sibylles vivoient 
fort long -temps. Virgile nomme en 
deux endroits celle de Cumes , une 
fî]Æn. 1.6. vieille PrêtrelTe, Jongœva Sacerdos (i)* 
Erafme allure que c’étoit de cette Ion* 
gue vie des Sibylles qu’étoit venu le. 
(i) A<Jag. Proverbe , Sybilla vivaciot (2) , & Pro- 
perce dit dans le fécond Livre de fes 
(3) Eisg. 1. Elegies (3), quand vous vivriez autant* 
de ficelés que la Sibylle : 

Et fi Ctimea fæcula Vatis agas. 

On cite encore à ce fujet les vers 
d’un ancien Poète , qui rapporte trois, 
exemples de perfonnes qui ont vécu 
long-tems ; fçavoir Hecube, femme de, 
Priam , Æthra , mere de Thefée , & la, 
Sibylle. 

Ovide raconte qu’au temps qu’Enée 
la confulta elle avoit déjà vécufept cens 
ans, & qu’il lui en reftoit encore trois 
cens à vivre : 

Namque mihi jam Jacula feptem 

Afta vides : fuptrefi , numéros ut pulvtrit 

étquem y 
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Ter centum méfiés, ter centum tnujla i rider e.- 

Phlegon dit la même chofe de la Si- 
bylle Erythrée , & elle-même fe vante 
dans fes prédirions , de cet avantage. 

Ces témoignages fur la longue vie des 
Sibylles, m’engagent à faire deux ré- 
flexions. La première , qu’il n’eft pas 
difficile de voir que ce font des exagé- 
rations Poétiques. Que quelques-unes 
d’elles ayent vécu autant de temps 
qu’Hecube & Æthra , c’efl-à-dire , qua* - 
tre-vingt ou quatre-vingt-^ix ans , il n’y 
a rien là d’extraordinaire ; mais c’eft 
tout ce qu’on peut accorder. Lucien 
même qui a parlé fort au long (1) des 
perfonnes qui ont vécu long-temps 3 ne 
fait aucune mention des Sibylles; ce - 
qui eft un grand préjugé, contre la lon- 
gue vie qu’on leur donne. M ais comme 
les hélions Poétiques ont toujours quel- • 
que fondement, de fçavans Auteurs ontu 
prétendu qu’on n’avoit dit que la Sibyl- 
le de Gumes avoit vécu mille ans , que 
parce qu’elle avoit prédit ce qui devoit : 
arriver aux Romains pendant cet efpace 
de temps La metamorphofe de cette Si- 
bylle en voix, n’eft qu’un Emblème, 
dont le fens eft que fes Oracles dé- 
voient durer toujours. 

Lia fécondé, reflexion eft, qu’il y 

E v 
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toute apparence que la Sibylle de Cu- 
mes , étoit la même que celle d’Ery- 
thrée , laquelle ayant quitté Ton pays na- 
tal , vint s’établir en Italie. En effet, fi 
nous en croyons Servius , l’avanture , 
que nous venons de rapporter d’après 
Ovide, regarde la Sibylle Erythrée. 
Cet Auteur parlant des amours d’A- 
pollon pour cette fille, ajoute à ce que 
nous en avons dit , que ce Dieu ne lui 
avoit accordé la longue vie qu’elle de- 
mandoit , que fuppofé qu’elle voulût 
abandonner l’Ifle Erythrée, où elle avoit 
ïeçu le jour , pour venir s’établir en Ita- 
lie : elle y vint en effet & fixa fon fé- 
jour auprès de Cumes, où elle vécut 
long-temps , & jufqu’à ce que confirmée 
de vieilleffe il ne relia d’elle que la 
voix. Ses compatriotes , dit le même. 
Auteur, Toit par pitié , Toit par quelque 
autre motif, lui écrivirent une lettre; 
mais craignant qu’elle ne pût pas lire le 
caraétere qui étoit alors en ufage, & 
qui devoit être bien changé depuis qu’el- 
le avoit abandonné leur Ifle, ils s’avife- 
rent de fe fervir du plus vieux qu’ils 
connuffent, & de cacheter la lettre à 
l’antique , mais elle ne l’eut pas plutôt 
lue qu’elle mourut. • 

On peut ajouter que ce que nous 
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avons dit de la longue vie de la Sibylle 
de Cumes en Italie , les Anciens l’afTu- 
rent aulli de celle d’Erythrée , & de cel- 
*le de Cumes en Ionie ; ce qui a porté 
Gallæus à croire que ces trois Sibylles 
n’en faifoient qu’une , qui avoit pafie fa 
vie dans l’Ifle d’Erythrée, en Ionie , de 

à Cumes en Italie , où elle étoit morte. 

. ' . ♦ 

Article VII. 

Du Culte rendu aux Sibylles. 

. * . * « 

On ne peut rien ajouter au refpeéfc ’ 
que les Payens , furtout les Romains , 
avoient pour les Oracles des Sibylles 
dont ils confervoient la Colle&ion dans; 
le Capitole, fous la garde de quinze 
Prêtres, qui les confultoient dans les 
occafions importantes, ainfi que je l’ai 
déjà dit. Il faut ajouter ici qu’on avoit 
pour les Sibylles elles-mêmes , autant 
de refpeft que pour leurs Oracles ; & fi 
on ne les regarda pas toujours comme 
des Divinités , on les croyoit du moins 
d’une nature , qui tenoit le milieu entre 
les Dieux & les hommes. C’eft ce qu’u- 
ne des Sibylles difoit d’elle-même , au 
rapport de Paufanias (1). Cependant el- [iJlnPboc. 
le reconnoilfoit qu’après une vie de plu- 
iieurs fiecles , elle devoit payer à la mort 

E vj 
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le tribut que tous les hommes lui doi- 
vent; mais elle difbit en même temps 
qu’elle feroit un jour changée en cette 
iace-qui parok dans la Lune , ainfi qu’oir 
toopufc.de P eut vo ^ F dans Plutarque (i); com- 
focie mn*. me fi avant qu’il y eût des Sibylles , cet- 
te Planete n’avoit pas toujours prefenté 
cette face qu’on croit y appercevoir. 

Les Mythologues anciens & modernes 
ont débité bien inutilement de la Phyfi- 
que & de la Morale fur cette metamor- 
phofe des Sibylles, & je ne crois pas 
’ qu’on s’attende que je les copie. En ef- 
fet quelles allégories raifonnables peut- 
on imaginer pour chercher un fonder 
ment à une fiftion fi frivole ? 

Telle étoit l’idée qu’on avoit ancien- 
nement des Sibylles : dans la fuite des 
temps on leur rendit, du moins à quel- 
ques-unes, les honneurs divins. Pierre 
Petit, dans le Traité dont nous avons 
parlé, dit qu’on ne trouve rien dans 
l’Antiquité qui puilTe nous perfuader 
qu’on ait honoré les. Sibylles comme 
fc) Liv. 2. des Divinités ( 2 ) ; mais il eft certain 
«• * 4 * .qu’il fe trompe. Laftance qui avoit lu 

l’Ouvrage de Varron, dans lequel il 1 

parle des Sibylles , dit pofitivement que 
la Tiburtine étoit honorée comme une 
Déeife,à Tibur iTiburi cubain ut Deam * 
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juxta ripas amnts Anienis , eu jus ingur- 
gite Sitnulachrum ejus invent um ejje di- 
citur y tenens in manu librum (1). Il pa- [1] La A. &c 
roît même que le culte que lui ren- ^ Rcl ‘ 
doient Tes compatriotes, fut porté à Ro- 
me , puifque ce fçavant Pere de l’Eglife 
ajoute immédiatement après les paroles 
que je viens de citer : cujus facra Sena- 
tus in Capitolium tranjlulit.La plus gran- 
de marque du culte fuprême rendu à 
quelqu’un , étoit de lui confacrer des- 
Temples ; or il eft certain que quelques- 
unes des Sibylles en avoient. S. Juftin , 

Martyr , parle de celui de la Sibylle de 
Cumes en Italie, bâti fur l’antre même 
où elle avoit rendu fes Oracles : <fc 
comme il avoit eu la curiofité de le voir 
lorfqu’il étoit en Italie , il en a fait une 
defeription très- détaillée. Virgile fait 
mention de- ce Temple , ou plutôt il re- 
garde comme un Temple la Grotte où 
- la Sibylle rendoit fes Oracles , parce 
que véritablement on y en bâtit un dans 
la fuite iwcvïf al ta in templa Sacerdos (2). H Æn.i. t: 
On lit dans le Voyage de M. Spon (3) [3lP.Lp.37- 
que près du lieu que les .gens du: pays 
difent être l’antre de la Sibylle Tiburti- 
ne , on voit les ruines d’un petit Tem- 
ple y qu’on croit lui avoir été conlâcré* 

On peut ajouter encore que les habi- 
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tans de Gergis , dans la petite Phrygie> 
avoient coutume de reprefenter fur leurs 
Médaillés , lar Sibylle qui étoit née dans, 
ville, comme étant leur grande 
D] Alex. a b Divinité (i). , 

dier. Liv!+. . Une autre preuve du culte rendu aux 
«•if. Sibylles, c’efl: qu’on leur avoit érigée des 
Statues , qu’on avoit placées dans les 
Temples;cellçsque Gallæus a fait graver, 
etoient meme dans l’Eglife de Sienne , 
où apparemment on les avoit laiffées 
lorfqu’elle fut confacrée. Or fi on veut 
fçavoir quels honneurs cm rendoit aux 
Statues dans les Temples, Amobe nous 
l’apprend : cum per omnïa fupplices irent 
Templa , cumDeorum ante or a proJirati y li- 
iràna ipfa converterent , efeulis (2) ; on fe 
[2] ad Gcnt. projiemoit devant les Statues des Dieux , 
lit. i. & on baifoit la terre. On peut ajouter en- 
core , qu’on ne touchoit le Livre qui 
contenoit ; leurs Oracles , que les mains 
couvertes , ce qui.fe pratiquoit dans tou- 
tes les autres ceremonies religieufes (3). 
Voy« C’eft-là ce qu’on trouve de pluspofî- 
p '*‘ 7 * tiffur le culte rendu aux Sibylles. Gal- 
læus à la vérité rapporte d’autres preu- 
ves pour établir cette vérité; mais on peu t 
. dire qu’il y en a plufîeurs qui , felort 
moi , ne font rien moins que con- 
cluantes. 
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Quoiqu’il en Toit , il y a apparence 
qu’on rendoit dans plufieurs lieux un cul- 
te religieux aux Sibylles, fur-tout dans 
ceux où elles avoient reçû lé jour ; mais 
je ne crois pas qu’on en ait d’autres preu- 
ves que celles que je viens d’indiquer. 

Enfin pour terminer cette matière, il 
ne me relie qu’à dire un mot du Tom- 
beau & de l’Epitaphe de la Sibylle Ery- 
thrée , la plus célébré de toutes. Comme 
l’endroit où Paufanias en parle contient 
quelques particuliarités de cette Sibylle, 
qu’on ne trouve point ailleurs , je vais le 
copier , enmefervant de l’élegante tra- 
duttion de M. Gedoyn. » La Sibylle He- 
» ropile, dit Paufanias ( i ), eft pofterieu- 
♦ «« re à celle qui étoit fille de Jupiter & de 

» Lamia, quoiqu’elle ait vécu avant le fié- 
» gede Troye;car elle annonça qu’He- 
» lene étoit élevée dans Sparte , pour le 
» malheur de l’Alîe , & qu’un jour elle 
» feroit caufe que les Grecs conjure- 
» roient la ruine de Troye. Les habitans 
» de Delos ont des hymnes en l’honneur 
» d’Apollon, qu’ils attribuent à cette fem- 
» me. Dans ces vers elle fe donne , non 
* feulement pour Herophïle , mais auflî 
» pour Diane. Elle fe fait tantôt femme, 
» tantôt fœur,& tantôt fille d’Apollon j 
» mais alors elle parle comme infpirée > 

ê 
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» & comme hors d’elle-même : car eit 
» d’autres endroits elle £e dit née d’une 
30 immortelle, d’une des Nymphes d’Ida, 
»&d ’un pere mortel ; Fille d'une Non? 
» phe immortelle y mais d'un pere mortel , . 
»je fuis y dit-elle , originaire d'Ida , cepays 
» ou la terre, eflfl aride Ù 1 fi legere ; car la 
»- ville de Marpejfe & le fleuve Aidonée ., 
» ont donné, à. ma mere la naijfance. En 
« effet, vers le mont Ida en Phrygie, on 
* voit encore anjourd’hui les ruines de 
» Marpeffe , où il. eft même refié une 
•• foixantaine (Phabitans . . . . . 

» Marpeffe eft à deux cens quarante ftar 
» des d’Alexandrie , ,ville de la Troade. 
» Les habitans d’Alexandrie difent qu% 
» Herophile étoit Sacriflinedu Temple 
» d’Apollon Smintheus, & qu’elle expli- 
» qua le fonge d’Hecube , comme l’éve- 
» nement a montré qu’il.devoit s’enten- 
» dre. Cetre Sibylle paffa une bonne 
® partie de fa vie à Samos ; enfuite elle 
» vint à Claros , ville dépendante de Co» 
» lophon ;puis àDelos , de là à Delphes, 
» où elle rendoit fes Oracles fur la roche 
» dont j’ai parlé. Elle finit fes jours dans 
- la Troade : fon Tombeau fubfifle en- 
». core dans le bois facré d’Apollon Smin- 
» theus , avec un épitaphe envers ^lcgia- 
» ques gravés fur une colonne, & dont 
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» voici le fens. Je Juis cette fameufe Sibylle 
» fu Apollon voulut avoir pour interprète de 
» jés Oracles ; autrefois Vierge éloquente , 
» maintenant muette fous ce marbre , ^ 
» condamnée à un Jtlence éternel, Cepen- 
» dant par la faveur du Dieu , toute mor - 
» que je fuis , je jouis encore de la douce 

*focieté du Mercure , & des Nimphes mes 
« compagnes. En effet , près de la fepul- 
» ture on voit un Mercure , do'nt lafor- 
» me efl: quadrangulaire;fur la gauche, 
» une fource d’eau tombe dans un badin: 
» où il- y a des Statues deNymphes. Les 
*> Erythréens font de tous les Grecs ceux 
» qui revendiquent cette Sibylle , avec 
» le plus de chaleur. Ils vantent leur mont 
» Corycus , & dans cette montagne un 
» antre, où ils prétendent qu’Herophile 
» prit naiifance. Selon eux un Berger 
*> de la contrée nommé Théodore , fut 
» fôn-'pere,& uneNymphcfa mere. Cette 
» Nymphe étoit furnommée Idéa, parce 
» qu’alors tout lieu où il y avoit beau- 
» coup d’arbres , étoit appellé Ida. Les 
» Erythréens retranchent des Poëfies 
*> d’Üerophile , ces vers où elle parle de 
*> la ville de Marpeffe & du fleuve Aido- 
» née , comme de fon pays natal. 

Je ne dois pas omettre que le refpefr 
qu’on avait pour les vers Sibyllins dura 
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jufques bien avant Tous le régné des Em- 
pereurs ; mais une partie du Sénat ayant 
embraiTé le Chriftianifme du temps de 
Theodofe , on commença à n’avoir plus 
de vénération pour eux ; & enfin Stili- 
con fous l’Empire d’Honorius les fit 
brûler. 

Mais en voilà afifez fur ces filles célé- 
brés , dont les prédirions ont été en vo- 
gue pendant tant de fiecles parmi les 
Pay ens : paifons aux autres moyens qu’on 
employoit pour connoitre la volonté des 
Dieux , & cet avenir qui a toujours fait 
l’objet le plus vif de lacuriofité des hom- 
mes. 


CHAPITRE III. 

v De la Divination. 

• f 1 > * , 

L ’H o m m E , toujours inquiet fur l’a- 
venir , ne fe contenta pas de le cher- 
cher dans les Oracles & dans les prédic- 
tions des Siyblles ; il entreprit de le dé- 
couvrir de mille autres maniérés , & in- 
venta plufieurs fortes de divinations , 
pour lefquelles même il établit des ma- 
ximes Sç des réglés , comme fi des con- 
noifiances auflï frivoles , avoient pu fe 
réduire en réglés & en maximes. 
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On définit la Divination, Rerum futu- 
rarum fcientia , & il y en a de plusieurs 
fortes , comme nous le dirons dans la fui- 
te. Cette fcience au-refte , elt auflî an- 
cienne que l’Idolâtrie, & elle faifoit une 
partie confiderable de la Théologie 
Payenne. EHeétoitmëme autorifée par 
les Loix , particulièrement chez les Ro- 
mains. 

Cicéron , qui a compofé deux Livres 
auflî curieux qu’élegans fur la Divina- 
tion , examine d’abord s’il eft vrai qu’il 
puifle y en avoir , & dit que les Philofo- 
phes avoient à ce fujet trois opinions. 
Quelques-uns croyoïent que dès qu’on 
admettoit des Dieux , il falloit neceflai- 
rement admettre une Divination. D’au- 
tres foutenoient qu’il pouvoity avoir des 
Dieux , fans qu’il y eût de Divination ; 
& les derniers étoient petfuadés que 
•quand même il n’y auroit point de Dieux, 
il pouvoit y en avoir une. Il feroit inu- 
tile de raifonner fur ces trois opinions î 
la Religion nous apprend que non-feule- 
ment l’avenir eft inconnu à l’homme , à 
moins queDieu ne le lui revele;mais en- 
core que c’eftun crime de le tenter pour 
le connoitre, &que toutes les pratiques 
que l’on employé pour cela , font auflî 
criminelles qu’inutiles, Cicéron lui-mê- 


Digitized by Google 


ti6 La Mythologie & les Fables 
me , quoique plongé dans les tenebres- 
du Paganiîme , s’eft mocqué dans l’Ou- 
vrage que j’ai cité , de la plupart de ces 
pratiques , & les a tournées en ridicules* 
quoique Ton frere eût fait tout ce qu’il a.- 
voit pu pour les foutenir. 

Ce fçavant & ingénieux Auteur divife 
la Divination , en artificielle & en natu- 
relle. Je fuis donc du fentiment , dit Quin-r* 
tus fon frere , de ceux qui admettent deux 
fortes de Divination ; P une où Part a beau- 
coup de part , & P autre où il n'y en a au- 
cune. C'ejl un art dans ceux qui fuivent les 
anciennes obferv osions \maiis ce n'en ejl point 
un dans ceux qui fans fe fervir d'aucune 
conjeâure ÿfondée fur des Obfer votions pré- 
cédentes y prédifent les chofes futures par 
une efpece d'agitation defprit , & par un 
mouvement libre & 1 dégagé de toutes fortes 
de raifonnemens , comme il arrive fouvent à 
ceuxquifontdesfongesy & quelquefois à 
ceux qui deviennent épris d'une certaine fu- 
reur , ainfi que Bachis Beotien y Epimenide 
de Crete , <& la Sibylle Erythrée. 

Pour prouver l’univerfalité de la pra- 
tique de la Divination >il dit dans un au- 
tre endroit: Or } y a-t-il quelque Peuplequi 
ne reçoive y ou la Divination par art f comme 
par exemple , celle qui fe tire de PinfpeÛion 
des entrailles des Victimes ,.de Pinterpretar 
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tient des prodiges & des foudres , dePufage 
des Aufpices , delà pratique des Sorts , Ù* 
des prédirions des AJlrologues ; ou la Di- 
vination naturelle , qui ejl celle qu'on a par 
les forges , & par la Vaticination ( a ). 

J’ai fuffifamment parlé de la Divina- 
tion naturelle , c’eit-à-dlre des fonges 8 c 
de la fureur , dans le Chapitre des Ora- * 
clés , & dans celui des Sibylles : pour l’ar- 
tificielle , elle fe pratiquoit de cent ma- 
niérés differentes. L’Ecriture Sainte par- 
le de neuf fortes de Divination : la pre- 
mière fe faifoit par l’infpeftion des Pla- 
nètes , des étoiles & des nuées ; nous en 
parlerons dans le Chapitre de l’A Urolo- 
gie. La fécondé , par le moyen des Au- 
gures. La troifiéme , par les maléfices. 

La quatrième , par les enchantemens. La 
cinquième , en confultant les efprits , ou 
comme dit Moyfe , ceux qui interro- 

f eoient le Python. La fixiéme , par les 
>cvins ou Magiciens, que le même Moy- 
fe , nomme Jedeoni. La feptiéme , par la 
Necromantie , ou par l’évocation des 
morts. La huitième , par le moyen des 
Baguettes , ainfi qu’on le voit dans le 
Prophète Ofée (1) : on peut appeller cet- CO ctap.4; 
tefortede Divination, Rabdomantie , & v> lz ’ 
BoJomantie celle qui fe faifoit en mêlant 

M Tradu&itn de Monfiem l’Abbé Régnier des Maret «. 
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des flèches : le Prophète Ezechiel en par- 
le à l’occaflon de Nabuchodonofor, com- 
me nous le dirons àilleurs. Enfin la neu- 
vième, par l’infpe&ion du foye , & étoit 
nommée Y Hepatofcopie. 

Ces neuf fortes de Divination font très- 
anciennes , puifque la plupart étoient en 
■ ufage du temps même de Moyfe : on en 
a inventé depuis une infinité d’autres , 
qu’il fuffira de nommer. Nous nous éten- 
drons cependant un peu plus fur celles 
qui étoient pratiquées par les Grecs & par 
lesRomams, parce qu’elles entrent dans 
l’Hiftoire de leur Religion , dont elles 
faifoient partie. 

Les quatre efpeces de Divination les 
plus generales , étoient celles dans lef- 
quels on employoit quelqu’un des quatre 
Elemens , l'eau , la terre , l’air , & le feu : 
d’où ces Divinations tiroient leurs 
noms (b). 

Pour la première , on employoit ou 
l’eau de la mer , & alors elle fe nommoit 
Hydromantic , ou l’eau des fontaines , 
& elle étoit appellée Pegomantie. Cette 
forte de Divination eft très-ancienne , 
puifqu’on dit qu’elle tire fon origine des 

(4) Les noms de Pyromantic , Hydromamie, Géoman- 
yc , font compotes des mots çrcs , qui figai fient le feu , 
l’eau, la terre, ainfî des autres, & du mot ftecuru* 
qui dans le même langue figruüe Divination. 
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Perfes qui la communiquèrent à d’autres 
peuples , & en particulier aux Grecs , 
fur-tout à Pythagofe, qui félon Varr on, 
y étoitfortaddonné (i). Onia pratiquoit (i) Aug.de 
de deux maniérés , ou en remplifTant un Civ. D«, 1.7. 
baflîn d’eau , & fufpendant un anneau à 
un fil qu’on tenoit avec un doigt , pen- 
dant que celui qui faifoit cette operation, „ 
proferoit quelques paroles , & fuivant 
que cet anneau battoit les bords du baf- 
fin , il en tiroit fes prédirions ; ou en é- 
voquant les efprits qui paroifloient au 
fond du baflîn ; & c’étoit cette fécondé 
efpece que pratiquoit Numa Pompilius. 

LaPegomantie, ou la Divination par 
l’eau des fontaines , fe pratiquoit en jet- 
tant des Sorts , ou des elpeces de dez. On 
tiroit d’heureux prefages lorfqu’ils al- 
loient à fond ; & lorfqu’ils demeuroient- 
à la furface de l’eau , c’étoit un mauvais 
augure. Rofæus ( 2 ) nous apprend qu’il ^ 
y avoit encore d’autres maniérés de pré- 
dire l’a veni r par le moyen de l’eau ; 1 o. en 
buvant de celle de quelques fontaines , 
comme celle de Caftalie en Béotie , qui 
avoit la vertu de communiquer ce don. 

2 °. En jettant dans quelques fontaines a 
comme dans celle d’Ino en Laconie , des 
gâteaux; car s’ils alloientàfond , c’étoit 
un bon augure , & un mauvais s’ils fuma- 
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geôient , comme nous l'apprenons de 

(1) In Lac. Paufanias (i). 11 en étoit de même des 

billets qu’on jettoit dans les deux petits 
Lacs des Palices , ainfi que nous le dirons 
dans l’Hiftoire de ces Dieux. 3°. Quand 
l’image de la chofe qu’on vouloit voir , 
apparoifToit dansjl’eau, comme il arrivoit, 
dit-on , dans la fontaine d’Apollon Phry- 
xeus,cn Achaïe.4 0 . En jettant desphio- 
les de verre dans de certaines eaux, pouf 
connoître les fuites de quelque maladie ; 
car on prétend qu’en les retirant , on ju- 
geoit fi elle étoit mortelle , ou fi le ma- 
lade en reviendroit. y°. En obfervant le 
mouvement de trois pierres qu’on avoit 
jettées.dans l’eau: fur quoi on peut con- 

(2) Arch. f u i ter cet Auteur (2\ 

Ame. liv. 7. . ' • . , 

c. 7. LaFyromantie s exerçoit parle moyen 

du feu , ou en obfervant le pétillement 
de la flamme , ou de la lumière d’une 
lampe. C’étoit pour cela qu’à Athènes , 
il y avoit toujours une lampe allumée 
dans le Temple de Minerve Poliade, en- 
tretenue par des Vierges qui obfer voient 
regulierement le mouvement de la flam- 
me, les Arufpices l’obfervoient de mê- 
me , comme nous le dirons dans la fuite. 

Une autre ancienne efpece de Py ro- 
mande , étoit de remplir d’urine des vef- 
fies , qu’on jettoit dans le feu; & en ob- 
fervant 
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fervant de quelle maniéré cette urine for- 
toit lorfque la veffie crevoit, oncroyoit 
pouvoir prefager l’avenir: de même qu’en 
jettant de la poix dans le feu , & regar- 
dant de quelle maniéré elle bruloit , fai- 
fant attention à la fumée, &c. On a ima- 
giné plufieurs maniérés de deviner parle 
moyen du feu; mais je ne m’étends que fur 
celles qui faifoient partie de l’IdoLâtric. 

La Géomantie fe pratiquoit en em- 
ployant de la terre , comme fon nom le 
fait allez connoître. Elle confiftoit le plus 
fouvent à tracer des lignes ou des cer- 
cles , fur lefqnels on croyort pouvoir de- 
viner ce qu’on avoit envie d’apprendre; 
ou à obfervcr les fentes ôc les crevafTes 
qui fe font naturellement à la furface de 
la terre , d’où fortoient, , difoit-on , des 
exhalaifons divines , comme nous l’avons 
dit de l’antre de Delphes. 

La Divination par le moyen de l’air 
s’exerçoit auilï de differentes maniérés * 
ou en obfervant le vol des oifcaux & les 
cris de quelques animaux, ou en exami- 
nant de quel côté venoit le tonnerre, ou 
à l’occalion des météores & des cometes; 
mais nous en parlerons dans l’Article des 
Augures & des prodiges : enfin furl’inf- 
peêlion des nuées , ôc ce fut une femme, 
nommée Anthufe, qui inventa du temps 
Tome IL F 
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de l’Empereur Leon, cette forte de Di- 
vination , dont perfonne avant elle , fi 
nous en croyons Photius , ne s’étoit avifé. 

Il y avoit encore une infinité d'autres 
fortes de Divination , que'je ne ferai que 
nommer , pour venir à celles quiétoient. 
autorifées par les Loix & par la Religion. 
On appelloit Ornitomantie celle qu on 
tiroit du vol ou de chant des oifeaux , 
Cledonijmantie celle qu’on tiroit de la 
voix. Cicéron remarque à cette occafion 
(i) De Div. (i) que les Pythagoriciens obfervoient 
1 V * non-feulement la voix des Dieux , mais 
aulîi celle des hommes , Pythagorici ron 
foliim 'uoces Deorum obJèrvabant-,fed 
hominum. La Divination par les lignes, 
qui paroiflent danslapaulme de la main, 
étoit nommée Ckiromantie^Ôc cette forte 
de Divination a été le plus en vogue, & 
a duré le plus long-temps. 

Celle qui fe pratiquoit par le moyen 
des clefs, étoit nommée Clidomantie; par 
le tamis , Cojlinomantie ; par la farine , 
Alyhitomantie > par le moyen de quelques 
pierres , Ûthomantie-, par un ou plufieurs 
anneaux Daiîyhowantie', par 1 évocation 

des rnoTts i Pfycotnfltttie‘ i QïxSciow 0 titig' } 'p<iT 

la flamme d’une lampe, Lychttotnewtie j par 
le moyen d’un miroir, Catoptromantte ; 
lorfqu’on y employoit des figures de cire. 
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elle étoit nommée Ceromavtie ; fi on la 
faifoit avec une hache ou une coignée, 
Axinomantie ; & quand on fe fer voit des 
nombres , Arithmomanne. 

On. trouve encore d’autres efpeces de 
Divination dans l’Ouvrage de Cicéron ; 
dans le quatrième Livre de la Sageffe , 
' par Cardan : dans Robert Flud , & a 
leurs ; mais en voilà trop , peut-être,fur 
une matière fi vaine & fi frivole. Comme 
la plupart de ces Divinations faifoient 
partie de la fcience des Augures , des 
Aufpices , & des Arufpices , dont les 
fondions étoient autorifées par lesLoix 
des Romains , 8 c faifoient partie de leur 
Religion , on verra dans le Chapitre fui- 
vant l’ufage qu’ils en faifoient. 


CHAPITRE IV. 

Des Augures , des Aufpices , & des 
Arufpices. 

L E mot d’Augure a une double ligni- 
fication; car il fe prend ou pour le 
préfage même , Augurium , ou pour la 
perfonne qui Vobkrvoi^Augur. A parler 
exactement , l’Augure fe prenoit fur les 
Phenomenes qui paroifioient dans le ciel; 
l’Aufpice,du vol 8 c du chant des oifeaux, 

F ij 
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6c l’Arufpice,de l’infpeélion des entrail- 
les des Victimes ; cependant les Augu- 
res obfervoient aufîî le chant des oifeaux; 

6c on croit même que c’eft de-là que fc 
tire le nom d’ Augure , ab aviumgarritu. 

Quoiqu’il en foit , l’art des Augures 
eft très-ancien , puifqu’il étoit en ufage 
du temps de Moyfe , qui le defend ain- 
Ç\ que toute autre forte de Divination ; 
Cave ne imitari velis abominationes illarunt 
gentium , nec inveniatur in te qui lujlret 
filium fuum , aut filiam , ducem per ig* 
new ; aut qui ariolos fcifcitetur , & objer~ 
(OPeut.is. vet fomnia arque auguria , 6cc. (1) On 
v. 5», & 10. ero j t q U qi p r ] t f on origine chez lesChal- 
déens, d’où les Grecs 6c enfuite les Ro- 
mains en avoient eu connciffance. Ges 
derniers eurent tant d’eftime 6c de corn- ' 
(ideration pour cette fcience, qu’il y 
avoit une Loi des douze Tables, qui 
défendoit fous peine de la vie de défo- 
béir aux Augures : Quœ Augur injujla , 
nefajla , vitiofa , dirave dixerit f irrita inr- 
feftaque funtç : quique non paruerit , Ca- 
pitale ejlo. 

Cet art étoit connu en Italie avant 
Romulus , puifque ce Prince ne bâtit la 
Ville de Rome qu’après avoir pris les 
augures. Les Etruriens le pratiquoient 
dès les temps les plus recules, Sç s’y 
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étoient rendus extrêmement habiles de- 
puis que Tagès le leur eut enfeigné* 

Les Rois fucceffeurs de Romulus, pour 
ne pas laifier perdre une fcience qu'ils }- 

croyoient fi utile , & en même temspour 
ne pas trop la divulguer, & Ta rendre 
par-là meprifable , firent venir d’Etrurie 
les Augures les plus habiles, pour la 
mettre en pratique dans les ceremonies 
rehgieufes, & pour l’apprendre à leurs 1 
Citoyens; & dans la fuite ils envoyèrent 
tous les ans en Tofcane de jeunes gens 
d’entre les meilleures familles de Rome, 
pour Py étudier , comme je le prouve-- 
rai dans la fuite. 

Romulus ne compofa d’abord ce Col- 
lege que de trois Augures, tirés des trois 
Tribus qui alors comprenoient tous les 
habitans de la ville , & Servius en ajou- 
ta un quatrième. Pour entrer dans ce 
College il falloit être de race Patricien- 
• ne , & la coutume de n’y en admettre 
point d’autres, dura jufqu’à l’an de Ro- 
me CCCCLI V. fous le Gonfulat de Q„ 

Apuleius P an fa, & de M. Val’erius Cor- 
vinus, que les Tribuns du peuple de- 
mandèrent qu’on éle\ ât des Plébéiens k 
la dignité d’Augure ; ce qui leur fut ac- 
cordé après quelques conteftations , &. 

©a en créa cinq du peuple : ainfi ce 

’ ' * T-< • • ) 
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College fe trouva compofé de neufper- 
fonnes jufqu’au temps de Sylla, qui y 
en ajouta fix autres , comme on rap- 
prend de Tite-Live & de Flcrus ; ou 
quinze, fuivant d’autres Hiftoriens, qui 
prétendent que fous ce Dictateur le 
College des Augures étoit compofé de 
vingt-quatre perfonnes. Le Chef de ce 
College étoit nommé Magifler Augu- 
rum. Le nombre des Augures ne de- 
meura cependant pas fixé à ceux qui 
compofoient ce College, puifqu’outre 
ceux qui étoient en charge , les Empe- 
reurs en avoient de particuliers pour eux 
qui demeuroient au Palais, & qui les fui- 
voient dans leurs voyages ; & qu’il y 
eut des villes , de celles qui étoient fou- 
rnies aux Romains , qui en avoient un 
fi grand nombre, que le College des 
Augures de Lyon , étoit compofé de 
trois cens perfonnes. 

Anciennement c’étoit le peuple af- 
femblé qui élifoit les Augures , mais 
dans la fuite il fuffifoit que deux des 
plus anciens de chaque Curie en pro- 
pofafTent un du nombre de ceux qui 
avoient étudié cette fcience ; & après 
un ferieux examen , il étoit admis ou re- 
fufé par le College affemblé ; & cette 
coutume dura jufqu’à l’an de Rome 
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DCLI. que Marius , picqué qu’on eût 
élevé un autre que lui à la dignité d’Au- 
gure qu’il avoit follicitée, fit publier 
une Loi (1) qui attribuoit au peuple le (o La Loi 
pouvoir d’élire à l’avenir les Augures , Domiua ’ 
les Pontifes , Sc les autres Prêtres (2) ; (21 cic. de * 
mais peu de temps après Sylla fit abro- Leg ' As ‘* 
ger cette Loi , & rendit aux Augures 
le droit d’éleétion dont la vengeance de 
Marius les avoit dépouillés. Ils n’en 
jouirent pas long-temps, car Jules Ce- 
far qui afpiroit à la dignité de Souve- 
rain Pontife, Sc qui ne l’efperoit que par 
la faftion du Peuple , engagea le Tribun 
Titius Attius Labienus à rétablir la Loi 
Domitia. Il y eut encore d’autres chan- 
gemens à ce fujet dans les temps de trou- 
bles qui agitèrent la Republique ; mais 
enfin Augufte après avoir mis fin aux 
guerres civiles, rendit au College des 
Augures le droit d’éle&ion ; ce qui du- 
ra jufqu’au temps où les Empereurs fe le 
referverent. 

On prenoit de grandes précautions 
dans l’éleétion des Augures ; & il falloit 
que celui qu’on élevoit à cette place, 
fût d’une vie irréprochable , & n’eût au- 
cun défaut de corps. Auflï fon caraétere 
étoit indélébile , & on ne pouvoit le dé- 
pofer pour quelque fujet que ce fût. 

B iiij • 
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Leurs fondions étoient très-confidera- 
blés par rapport à fEtat & à la Reli- 
gion. Le Sénat ne pouvoit s’affembler 
qu’en un lieu qu’ils avoient confacré. 
Si pendant l’affemblée ou du Sénat ou 
du Peuple, ils obfervoient quelque mau- 
vais prefage, ils- avoient le pouvoir de' 
la rompre , comme auifi celui de cafTer 
les Magistrats dont l’éledion avoit été 
faite fous de mauvais au fpices. 

Enfin on avoit une fi grande confide- 
ration pour les Augures & pour les cho- 
ies qu’ils annonçaient, qu’on prenoit 
pour des impies ceux qui les meprifoient 
ou qui faifoient de leurs prédidions le 
fujet de leurs railleries. Aufii regarda- 
t’on comme une punition des Dieux la 
cataftrophe de Claudius Pulcher, qui 
fit jetter les Poulets facrés dans la mer , 
parce qu’ils avoient refufé de manger ce 
qu’on leur avoit offert , en difant : S'ils . 
ne 'veulent pas manger ils boiront. 

On ne faifoit point d’entreprife con- 
fiderable , point de guerre , point de liè- 
ge , fans avoir auparavant confulté les 
Augures. Si les prefages qu’ils tiroient 
dans ces occafions étoient favorables , 
projpera , ils répondoient , id aves addi- 
cunt , les oifeaux l’approuvoient : s’ils 
.étoient mauvais, adverfa } infaujla, pia-r 
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cularia , leur réponfe étoit, id aves ab— 
dlcunt , les oifeaux le defapprouvent. 
Quand les prefages fe prefentoient 
d’eux-mêmes , on les appelloit oblativa ; 

& s’ils n’apparoifloient que lorfqu’on 
les cherchoit, impetrata. . 

Les augures fe prenoient en differen- 
tes maniérés , & toujours avec des ce— 

. remonies particulières. On les tiroit du 
vol des oifeaux, & on obfervoit trois 
chofes; l’augure, augurium ; l’aufpice , 
a ufpicium ; & le mouvement ou treffail— 
lement , tripidium , des entrailles des ani- 
maux , & on l’appelloit l’extifpice : des 
Prodiges , ainfi. que nous le dirons dans 
un article feparé : des Météores & des- 
Phenomenes qui apparoifloient dans le 
ciel ; & de toutes les maniérés de pren- 
dre l’augure , celle-ci étoit la plus au— 

_ thentique. & la plus sure, par ce que' 
ces fortes de Phenomenes ne fe réïte— 
roient pas ordinairement dans un même 
jour. Ainfi. quand le Chef des Augures; 
vouloit rompre une aflemblée, il lui fuf— 
fifoit de faire afficher qu’il avoitobfer— 
vé des lignes dans le Ciel , avec cette; 
formule ; alto die dixerit^ pour un autre * 
_ jour. Mais comme le Sénat vit que le; 
pouvoir des Augures pourroit autorifer* 
feieu des. abus.,. il ordonna que ces for— 
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tes d’affiches ne romproient plus défor- 
mais les aflemblées qui feroient légiti- 
mement convoquées. 

Parmi les lignes du Ciel qu’obfer- 
Vcient les Augures, il y en avoit qui 
ne fignifioient rien , & on les nommoit 
bruta i ou i vana \ ceux qui annonçaient 
quelqu’évenement , étoient appellés fa - 
tïdica ; de ces derniers on nommoit con~ 
ftliaria figna, ceux qui par oiffoient pen- 
dant qu’on deliberoit fur une affaire : 
auâoritati'va , ou confirmatifs , lorfqu’ils 
n’arrivoient qu’après qu’elle étoit con- 
fommée. De ceux-ci, il y en avoit en- 
core de deux efpeces ; pojlularia , qui 
obligeoient à renouveller les Sacrifices; 
& moratoria , qui avertifToient de cc 
qu’on devoit éviter. 

Tous les jours & toutes les faifons 
n’étoient pas également propres à pren- 
dre les augures , & ce fut pour cela que 
Metellus , au rapport de Plutarque , 
défendit de les prendre après le mois 
d’Août , parce que les oifeaux muoient 
en cette faifon. On ne devoit pas les 

Î >rendre non plus immédiatement après 
es Ides de (ffiaque mois, a caufe du dé- 
cours de la Lune , ni après midi quel- 
que jour que ce fût. 

Le lieu où l’on prenoit l’augure , de- 
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voit être élevé , & on l’appelloit pour 
cela, félon Servius , Templum f Arx, Au- 
guraculum , & le Champ confacré à cet 
ufage,^ér effatus (1). Lorfquele temps v ^ il Senr * 10 
fê trouvoit calme & ferein , car il n’étoit 
pas permis de prendre l’augure dans tou-, 
te autre difpofition de l’air ; & que tou- 
tes les autres ceremonies étoient faites 
l’Augure revêtu de fa Robe , appellée 
Lœna , ou Trabea , & tenant à la main 
droite le Bâton augurai , qui étoit fem- 
blable à nos Crolfes d’Evêques, s’af- 
feioit à l’entrée de fa Tente , regardoit 
de tous côtés ; & après avoir marqué les 
parties du ciel avec fon Bâton augurai , 

& tiré une ligne de l’orient à l’occident, 

& une autre du midi au feptention , il 
ofFroit le Sacrifice & adreffoit cette priè- 
re à Jupiter : Jovis pater Ji mihi es auc - 
toY y urbi , populoque Romano fhàritium , 
hcec fané fartèque ejfe f ut tu nunc mihi \ 

bette fponfts , beneque voluerisj^ Jupiter , 
fi vous êtes le protetieur de Rome b du . 

Peuple Romain , faites que l'augure me 
foit favorable ; ou , comme le dit Tite- 
Live , à l’occafion de l’éleftion de Nu- 
Tki a Pompilius : Jupiter Pater ,ftejl fas 
hutte Numam Pompilium , cujus ego ca- 
put teneo , Regem Romœ ejfe , ut tua figna 
nobis certa & cl ara fint inter eos fines quos 
, F vj 
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feci .-Jupiter, fi nous devons élire pour naî- 
tre Roi Numa Pompilius , dont- je tiens l ce 
tête entre mes mains , faites que les Jignesr 
qui paroîtront dans V enceinte que je viens- 
de tracer ,foient clairs & certains. Cette- 
priere faite, le Prêtre obfervoit à droite 
& à gauche, & vers quel endroit les oi- 
feaux prenoient leur vol, pour décider* 
enfuite il l’augure étoit favorable ou fur* 
neile. 

Comme cette ceremonie faifoit partie- 
delà Religion des Romains , on y aflifc 
toit avec un grand refpeét , & pendant le 
Sacrifice & la priere on obfervoit uir> 
grand filence. Si l’augure étoit favorable * 
celui qui l’a voit pris defcendoit du lieu où 
il s’étoit placé , & venoit l’annoncer au 
Peuple par cette formule que nous avons 
déjà rapportée ; Les Oy féaux P approu- 
vent , ou ne V approuvent pas. Quoique * 
l’augure fût favorable , on attendoit quel- - 
quefois, avant que de rien entreprendre* 
que les Dieux 1’eufTent confirmé par unL 
nouveau figne : c’eft ce que nous fait en- 
tendre Virgile dans ces vers ; 

Da deinde auxilium , pater , atqueJuec omniajjrmài . 

Jupiter ioyez moi favorable, & confîr*- 
Jnez le prefage que vous venez de nao.: 
donner»:. , 
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De tous les lignes du ciel quifervoient: 
à prendre l’augure les plus fûrs étoientle' 
tonnerre & les éclairs, fuiHout quand il) 
tonnoit dans un temps ferein : fi le ton- 
nerre & les éclairs venoient du côté gau- 
che , c’étoit un bon préfage , & un mau- 
vais s’il venoient du côté droit. Virgile 
qui afçû faire entrer dans fon Poëme une 
grande partie des coutumes religieufes 
des Romains , dit-à cette occafion (r) : j 0) Æneid. 

Audiit , & cceligenitor departeftrena. 

• Intonuit lavum , &c. 

Donat expliquant ce vers, nous apprend 
que la raifon pour laquelle le tonnerre 
venant du côté gauche , étoit favorable T 
c’eft parce que ce qui paroifloit de ce cô- 
té là y partoit de la droite des Dieux z 
quia Sacrifie antis latus lavum , dextra ejl 
ejus qui pofiulata largitur. Les foudres 
qui palfoient du feptentrionà l’orient , é^ 
toient réputés favorables. 

: Les vents étoiènt un autre figne du : 
ciel qu’on obférvoit dan§. les augures , 
parce qu’on les regardoit comme les mef* 
îagers des Dieux , qui venoient appren-* 
dre leurs decrets aux hommes. Lutatius,,, 
ancien Commentateur de Stace , expli-* 
quant cet endroit où le Poète dit , que' 
l’infpe&ion des vents & du vol desoi-j- 
ieaujc faifoit différer la guerre* . 
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. : . . Ventifque , aut alite vifâ 
Bellorum proferre diem , &c. 

obferve que les Augures tiroient leurs 
prefages , parle moyen des vents : Soient 
Augures ventorum flatibus futura cognof- 
cere ; mais il ne nous apprend rien de plus 
particulier fur ce fujet. Ainfi on ignore 
quels vents étoient favorables , ou de 
mauvais préfage. 

Au relie tout ce que je viens de dire des 
augures qui fe tiroient des lignes du ciel, 
fe pratiquoit pareillement dans ceux 
qu’on prenoit par le vol des oifeaux; la 
differente maniéré dont ils voloient, an- 
nonçait de bons ou de mauvais aufpices. 
Si elle étoit de mauvais augure , on la 
nommoit JïmJlra , ou funejla ; ou arcula , 
c’ell- à-dire , qui defendoit quelque en- 
treprife ; dévia , pour montrer que cette 
même entreprife feroit de difficile execu- 
tion ; rémora , quand elle devoit être re- 
tardée 'Jnebra, lorfque l’augure paroiffoit 
y devoir mettt^ quelqu’obftacle ; & enfin 
altéra , quand un fécond préfage detrui- 
foit le premier. 

Les oifeaux dont on obfervoit le plus 
exactement le vol & le chant , étoient 
l’Aigle , le V autour , le Milan , le Hibou, 
<0 ihr. j. le Corbeau & la Corneille. Horace (x) 
oa.27- - dit du Corbeau : . . .. 


Digitized by Google 

j 


Expi. par Pllijl. Liv.IV. Ch. IV. 13 J 

Ofcinem corvum prece fufcitabo 
. SoUs ah or tu. 

Et Virgile , parlant de la corneille 

Sape JiniJlra cavâ pradixit ab ilice comix 

Mais la maniéré la plus ordinaire de pren- 
dre l’augure , confiftoit à examiner de 
quelle maniéré les Poulets facrés pre- 
noientle grain qu’on leurprefentoit. On 
faifoit venir ordinairement ces Poulets , 
de l’Ifledu Negrepont , & onlestenoit 
renfermés dans des cages. Celui qui en 
avoit foin étoit nommé Pullarius , com- 
me nous l’apprenons de Cicéron (i). Les 
Romains avoient tant de foi à la maniéré 
dont ils mangeoient , qu’ils n’cntrepre- 
noient rien de confïderable , fans avoir 
pris auparavant cette forte d’augure. Les 
Generaux même des armées les faifoient 
porter dans leurs Camps , & les conful- 
toient avant que de livrer bataille. Le 
Conful, après avoir averti celui qui pre- 
noit foin de ces Poulets, de préparer tout 
ce qui étoit necefTaire pour prendre l’auf- 
pice , jettoit lui-même du grain aux Pour 
lets : s’ils le prenoientavec avidité , enle 
trépignant &Hécartant çà &là, l’aufpice 
étoit mauvais , & on fe defîlloit de l’en- 
treprife pour laquelle on les confultoit. 

Ç)n eft étonné avec raifon, de voir 
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qü’un Peuple auflï ferieux & auflï fagff 
que le Peuple Romain , ait été addonné 
pendant plufieurs fiecles à une fi puérile 
fuperftïtion , & ait fait dépendre les plus 
grandes cntreprifes de la fatietéou de‘ 
l’appetit d’un Poulet ; mais le fait n’eneft 
pas moins certain. Cicéron à la vérité , 
s’en efl mocqué, ou vertement , fans qu’il 
paroiflfe qu’on lui- en ait fait une affaire 
ferieufe ; mais apparemment que les 
temps étoient changés , lorfqu’îl écrivoit 
fes Livres de la Divination : peut-être 
que dans un autre fiecle iln’en auroit pas 
raillé impunément. 

Quoiqu’il en foit,les Romains étoient 
fi attachés aux aufpices& aux augures 
& ils y avoient tant de foi , qu’ils les pre- 
noient dans toutes les entre prifes. Après 
avoir fait précéder les ceremonies pref- 
crites par la Religion , il confultoient 
toujours une perfonne intelligente dans 
cëtte forte de fcience. On nous a confer- - 
vé la maniéré dont ils interrogeoientce-- 
lui à qui ils s’adreffoient. Quintus Fabius , 
je fouhaite que vous me fervtez à prendre ■ 
Vaujpice ; dites-moi Ji toutes les ceremonies 
ttjitées en pareil cas ont été objirvees exac- - 
tement , <& Ji Vaufpicen'tfl point défectueux} 
Quinte Fàbi , te volo mifii in aufpicio ejje : ■ 
dkito Ji Jilentium ejfevidetur ; & alors la*- 
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perfonne confultée repondoit : rien n'y 
manque ; filcntiitm ejfe videtur. 

Les Amfpices étoient à Romedansla 
même confideration que les Augures. 
Comme leurs fondions confiftoient à e- 
xaminer les entrailles des Victimes , on 
les nommoit auflî Extifpices , non com- 
pofé de deux mots latins , exta , entrail- 
les , & infpicere , conliderer , obferver 
ainfi que je l’ai dit en parlant des Sacrifi- 
ces. Les Etruriens étoient de tous lesPeu- 
ples d’Italie ceux qui poffedoient le 
mieux lafcience des Àrufpices , que Ta- 
gès leur avoit enfeignée j 8 c c’étoit de 
leur pays que les Romains faifoient venir 
ceux dont ils le fervoient , ou les pre- 
noient parmi ceux qu’ils y avoient en- 
voyés pour s’y inftruire ; car ils en- 
voyoient tous les ans en Etrurie, ainfi- 
que le Sénat l’avoit ordonné , fix jeunes 
perfonnes , fi nous en croyons Cicéron,, 
ou dix, félon Valere Maxime, ou douze , 
comme l’aflurent d’autres Auteurs , pour 
être inllruits dans les connoiflances des 
Arufpices & des autres fortes de Divi- 
nation. De peur même que cette fcience 
ne vint à s’avilir , par la. qualité des per- 
Ibnnes qui l’exerçoient , ils choifilToient 
ces jeunes gens parmi les meilleures fa- 
milles de Rome '..Tantum autem Jludiuim 
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antiqiùs^non jolùm obfervandœ ,fed etiam 
amplificandœ Religionis fuit , ut e flores t- 
tijjima & opulentijflma Civitatt decemprin- 
cipum fllii Senatus-Confulto fingulis He- 
tritriæ popttlis , percipiendet Sacrorum difci- 
plina gratta , traderentur (l). 

André Glareanus croit que comme les 
Etruriens étoient divifés en douze na- 
tions, il faut lire dans Valere Maxime Sc 
dans le fécond Livre de la Divination de 
Cicéron , douze jeunes gens , & non pas 
dix , commele dit Valere Maxime, ou fix, 
comme le marque Cicéron , perfuadé que 
le texte de ces deux Auteurs a été altéré 
par quelque Copifle. 

J’ai dit que Tagès avoit le premier en- 
feigné aux Etruriens la fcience des Aruf- 
pices , & cette autre forte de Divination 
que les Latins nomment la Divination 
Etrufque ; je dois maintenant faire con- 
noître ce Tagès. Cicéron raconte ainlî 
• fon hifloire, ou plutôt fafable (2).» Un 
» Pay fan , dit-il , labourant un champ , Sc 
» le^foc de fa charrue étant entré un peu 
» avant dans la terre , il remua une motte 
aj d’où fortit un enfant qui lui enfeigna , 
» de même qu’aux autres Tofcans , les 
» principes de la Divination 

Ovide raconte la même fable dans le 
XV e . Livre de fes Metamorphofes(3). 
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Expi. par PHift. L. IV. Ch. IV. 1 3^ 

Indigente dixereTagitt, qui privus Hetrufcam 
Edoucit gentem cafus aperire futur os. 

Comme la manière de raconter un fait 9 
peut bien en altérer les circonftances 
fans le détruire , je fuis perfuadé que le 
fond de la fable que je viens de rapporter, 
eft vrai , & qu’elle lignifie , ou que Tagès 
étoit d’une naiflance obfcure , ou qu’il é- 
toit originaire du Pays, Auto&one ; car 
c’étoit de ces fortes de gens qu’on difoit 
communément qu’ils étoient fortis de 
terre. Quoiqu’il en foit, Tagès devint ha- 
bile dans la fcience de la Divination, fur- 
tout dans celle qui confiftoit à examiner 
les entrailles ; & l’enfeigna enfuite aux 
Etruriens , qui y devinrent très-habiles. 
Il avoitmême cpmpofé fur cette matière 
un Ouvrage que l’on confervoit précieu- 
fement,& qui fut expliqué dans la fuite 
par Antiftius Labeo , qui le divifa en 
qifinze Livres, 

On nefçaitli Tagès avoit lui-même in- 
venté cette forte deDivination,ou s’il l’a- 
voit apprife desEtrangers qui voyagèrent 
de fon tems enTofcane.il eft fûr du moins 
que , fuivant plufïeurs Auteurs , elle étoit 
connùe & pratiquée dans d’autres pays. 
Les Grecs la poffedoient du temps de 
Tirefias & de Carès , lefquels avoient in- 
venté , félon Pline , le premier , l’Auf- 
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*4° i a Mythologie & 1er Fables 
p'ice , & le fécond , l’Àugure. Cleraenf 
d’Alexandrie qui nous a confervé de pré- 
cieux morceaux fur l’Antiquité, prétend 
que les Phrygiens furent les premiers de 
tous les Peuples du monde qui obferve- 
rent le chant & le vol des oifeaux ; 8c 
nous apprend en même temps qu’on nom- 
moit Præpetes , ceux qui avoient atten- 
tion au vol y 8c Ofcines , ceux quis’atta-f 
choient au citant ; ce qui peut fervir , 
pour le dire en palfant , à faire entendre 
les vers d’Horace que j’ai cités dans ce 
Chapitre, 

D’autres Auteurs font encore remoa- 
ter plus haut l’origine de cette fcience,& 
foutiennent qu’elle a été en ufagedèsles 
temps les plus reculés , dans la Chaldée 
& dans l’Egypte , d’où’ les Grecs Pap- 

Î rirent, &la pratiquèrent fort long-temps. 

1 y avolt même dans la Grece deux fa- 
milles, celle des Jamides & celle des (3y- 
tides, qui étoient fpecialement defiinées- 
aux fondions qu’elle prefcrivoit. De la 
Grece elle palfa en Etrurie , 8c les Tof- 
cans s’y rendirent fi habiles , qu’ils devin- • 
jrent les plus fçavans de tous les Arufpi- 
ces , comme je l’ai déjà dit. Il falloit mê- 
me qu’elle fe fût répandue dans plufieurs 
parties de l'Italie avant la fondation de 
Rome ; puifque Romulus établit dans fin 
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nouvelle ville un College de? trois aufpi- 
.ces , en prenant un dans chaque Tribu. 

L’Arufpice tiroit Tes prefages des 
mouvemens de la Viftime qu’on menoit 
au Sacrifice , de Tes entrailles , & du feu 
qui la confumoit. Si la Viftime felaifioit 
conduire fans fe débattre ; fi elle ne jet- 
toit point de cris extraordinaires quand 
on luidonnoit le coup mortel ; fi elle ne 
fe deroboit point des mains de celui qui 
la conduifoit , c’étoit un bon augure , & 
un mauvais fi le contraire arrivoit. La 
Viélime frappée , on lui ouvroit le ventre; 
& on examinoit fes entrailles , fur-tout le 
foye , le cœur , la rate , les reins , & la 
langue: on avoit attention à leur couleur, 
& on obfervoit foigneufement s’il n’ÿ 
paroifToit point quelque flêtrifiure , & 
fi chacune de fes parties étoit' telle qu’el* 
le devoit être. 

Avant que d’ouvrir la Viftime on af- 
fignoit un des lobes du foye à ceux qui 
oflroient le Sacrifice , & l’autre aux enne- 
mis de l’Etat. Celui qui fe trouvoit rouge 
& vermeil , ni plus ni moins gros qu’il ne 
falloit , fans flêtrifiure , fans tache , an- 
nonçait les chofcs les plus heureufcs à 
ceux à qui il étoit deftiné ; celui qui étoit 
maigre , livide , &c. annonçoit le plus 
jnauvais de tous les prefages. Lucain/jui 
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142 La Mythologie & les Fables 
a décrit avec beaucoup d’élegance toutes 
les operations des Aryfpiccs, n’a pas ou- 
blié cette circonflance. 

1 

Au côté quil affîgne à la force ennemie, 

La couleur ejl vermeille , & la chair affermie. 
Vautre eft tout languijfant & tout défiguré , 

Et , ce qui lui prononce un malheur affili é, 

A la tête dufoye une autre ejl attachée , &c. ( 1 ). 

Après le foye , le cœur étoitla partie 
qu’on obfervoit avec le plus de foin. S’il 
palpitoit , s’il étoit maigre & plus petit 
qu’à l’ordinaire , tout cela étoit de mau-. 
vais augure ; mais fi on ne trouvoit point 
de cœur dans la Viftime , on en tiroit les 
préfages les plus finiftres. On allure que 
le jour que Cefar fut affafïïné , cette par- 
tie ne s’étoitpoint trouvée dans deuxVic- 
times qu’on avoit immolées. La même 
chofe arriva , dit-on, à Caius Marius dans 
un Sacrifice qu’il offrit à Utique en Afri- 
que , & à l’Empereur Pertinax, 

On en ufoit de même pour la rate , le 
fiel , 8c les poulmons ; 8c pour que l’au- 
gure fut bon , il falloit que ces trois par- 
ties euffent à peu près les mêmes quali- 
tés que celles que dévoient avoir le cœur 
8c le foye. Si les entrailles tomboient des 
mains de celui qui les examinoit ; fi elles 
jettoientune mauvaife odeur; enfinfi el- 
les étoient livides , flétries , ou trop boufi- 
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Expi. par PHiJl . L. IV. Ch. IV. 145 
fies , 4 ’Arufpice n’en prefageoit que des 
•malheurs. 

Après avoir fcrupuleufement examiné 
les entrailles de laVi&ime , onallumoit 
le feu , & on tiroit plufieurs augures de 
la maniéré dont il brûloit. Si la flamme 
étoit claire , fi elle s : élevoit fans fe fepa- 
rer , fi elle ne s’éteignoit qu après avoir 
entièrement confumé la Viftime , c’étoit 
une marque infaillible que le Sacrifice é- 
toit agréable ; fi au-contraire onavoit eu 
de la peine à allumer le feu, fi la flamme 
fe feparoit , fi au lieu de s’attacher à la 
Vi&ime , elle ne faifoit que rouler au- 
tour , fi elle defeendoit en bas, le préfage 
en étoit mauvais. 

L’Arufpice tiroit encore fes pronofti- 
ques du vin dont on fe fervoit pour la Li- 
bation.S’il perdoit fa couleur & fon goût, 
l’augure étoit mauvais : c’eft , au rapport 
de Virgile (1) , ce qui arriva à Didon , (OÆneid. 
lorfqu’oflrantun Sacrifice elle s’apperçut llv ’ 4 ’ v ’ 4Ji 
que le vins’étoit changé enunfang noir 
& corrompu , 

. , . Latices nigrefeere Jacros , 

Fufaque in obfcœnum fe vtriere vina cruorem. 

De même qu’à Xerxès , qui félon Valere 
Maxime , foupant la veille qu’il devoit 
aflïeger la ville de Sparte , vit avec éton- 
nement le vin qu’on lui fervoit à boire , 
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*44 La Mythologie & les Fables 
fc changer par trois fois en fang ; Infufum 
tiamque paterœ ejus vinum , in fanguinem ' 
nec femél ,fed iteràm & tertio converfum. 

Tels étoient les prefages que tiroient 
les Augures , les Aufpices & les Arufpi- 
ces : mais comme il y en avoit encore plu- 
lîeurs autres que chaque particulier pou- 
voitobferver, je vais en parler dans le 
Chapitre fui van t. 


CHAPITRE V. 

Des Prefages & des Prodiges. 

M O'n sieur Simon dans une 
Diiïertation dont l’Extrait eft im- 
primé dans le premier Volume des Mé- 
moires de T Academie des Belles Lettres 
(i) Pag* (i) , réduit à fept efpeces les prefages 
dont il eft queftion dans ce Chapitre. I 
Les paroles fortuites , qui fe divifoient 
encore en deux clafles ; celles dont on 
ignoroit l’auteur, & qu’on appelloit voix 
divines : telle fut la voix qui avertit fans - 
qu’on fçûtd’où ellevenoit , les Romains 
de l’approche des Gaulois, & à laquelle 
on bâtit un Temple , fous le nom d 'Aius 
Loquutius , Ces mêmes paroles étoient 
appellées voix humaines , lorfqu’on fça- 

voit 
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Expi. par VHifl. Liv. IV. Cn* V. 145- 
voit qui les avoit prononcées. On fe fer- . 
voit de cette forte de Prefage , ou en re- 
cueillant les premières paroles qu’on en- 
tendoit au fortir de la maifon , ou en en- 
voyant un efclave dans la rue , pour rap-; 
porter les premiers mots qu’il entendroit. 
On peut rapporter à cePréfage celui 
qu’on droit des paroles que pronon- 
çaient les enfans en jouant , & qu’on pre- 
noit en bonne ou mauvaife part. 

. 20. Les treflaillemens de quelques 
parties du corps , principalement des 
yeux , des fôurcils,& du cœur,formoient 
la fécondé efpece de Prefages. Le tref- 
faillcment de l’œil droit & des fourcils , 
étoit un ligne heureux ; celui du cœur * 
ou fes palpitations , étoient de mauvais 
augure , & préfageoient félon Melam- 
pus, latrahifon d’un ami. L’engourdiife- 
ment du petit doigt , & le treflaillement 
du pouce de la main gauche , ne fgni- 
fioient rien de favorable.;, 30. Les tinte- 
mens d’oreille, & les bruits qu’on croy oit 
entendre quelquefois , étoient auiïi de 
mauvais Prefages : de là cette ancienne 
Epigramme , > 

Garrula quid totiet refonas mihi nc&ibus auris l 
Ncfcio quem dicis nunc mcminijfe met. 

40. Les éternuemens du matin n’étoient 
pas de bon augure, ceux de l’après-midi 
Tom.II. * : G 


/ 
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146 La^Mythologie & tes Fallet 
Pétoient. y°. Les chutes imprévues é- 
toient toujours de mauvais préfages, mê- 
me celles des Statues : ainfi celles de Né- 
ron s’étant trouvées renverfées un pre- * 

mier jour de Janvier , on en augura la , 

mort prochaine de ce Prince. Si en 
Portant on heurtoit avec le pied contre le 
feüil de la porte ; fi l’on rompoit par i 

quelque effort les cordons de fes fouliers; 
ou qu’en fe levant de fon fiége onfe fen- 
tît retenu par la robe, tout cela étoitpris 
à mauvais augure. 

6 o. La rencontre de certaines perfon- 
nes ou de certains animaux , étoient de 
bons ou de mauvais préfages. Si on ren- 
controit le matin un Ethiopien, un Nain, 
on Ennuque , un homme contrefait , on 
ne manquoit pas de rentrer auflï-tôt dans 
fa maifon , & d’y demeurer tout le refie 
du jour. La rencontre d’unferpent , d’un 
loup, d’un renard, d’un chien , d’un chat; 
le cris d’une fouris , &c. ne préfagcoient 
que des malheurs. Le lion , les fourmis , ( 

les abeilles , étoient au-contraire d’un 
heureux prefage. 7°. Il y avoit encore 
des noms de bon ou de mauvais augure ; 

& on obfervoit très-fcrupuleufement que 
les premiers foldats qu’on enrolloit,quc 
les enfans qui fervoient aux Sacrifices , 
que ceux qui faifoient la Dédicace d’ua 
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Expi. par VHiJl. Liv. IV. Ch. V. 147 
Temple,eu{fentdes noms heureux ; ÔC 
on deteftoit ceux qui fîgnifioient des cho- 
fes triftes & defagréables. 

On pourroit encore ajôuter plufieurs 
autres préfages à ceux que nous venons 
de rapporter : mais que nous apprendroit 
ce détail , fî-non que la fuperftition des 
Payens n’avoit point de bornes, puifqu’il 
n’y avoit , fur-tout parmi les Romains , 
prefque aucune aétionde la vie , pour la- 
quelle on n’eût recours aux prefages;au- 
cune où l’on crût pouvoir les négliger ? 
mais cette attention avoit lieu fur-tout 
dans toutes les ceremonies de Religion, 
dans les Actes publics , qui par cette rai- 
fon commençoient tous par ce préambu- 
le : £)uod fdix , faujlum f fortunatumque 
fit% dans les mariages , à la naiffance des 
enfans, dans les voyages , dans les repas, 

&c. Mais il ne fuffifoit pas d’obferverles 
préfages, il falloit les accepter quand ils 
étoient favorables , en remercier les 
Dieux , leur en demander l’accompliffe- 
ment,& même les prier d’en envoyer de 
nouveaux qui confirmalTentles premiers; 

& lorfqu’ils étoient mauvais , les prier ) 
d’en détourner l’effet : Quod Dî prtus 0- 
tnen in ipfum concertant (1) , dit Sinon (>) virg.Æ* 
dans V irgile en parlant de Calchas. . Uy * *• 

Les Romains avoient des Dieux par- 

G ij 
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148 La Mythologie & les Fables 
ticulîers qu’ils invoquoicnt, & aufqucls 
ils facrilîoient , lorfqu’il s’agifToit de dé- 
tourner les mauvais préfages , & d'en pré- 
venir 1 effet ; & ces Dieux étoient nom- 
més Averrunct , ou Averruneani,du vieux 
mot latin averruncare, qui fignifioit, éloi- 
gner , détourner. Mais indépendamment 
dufecours de ces Dieux, on croyoit pou- 
voir remédier aux prefages en bien d au- 
tres maniérés , puifque pour détourner 
l’effet d’un difcours,ou d’un objet defa- 
gréable, ilfuffifoit de cracher prompte- 
ment , comme pour rejetter le venin que 
l’on avoit refpiré. Onobfervoit avec une 
attention fcrupuleufe , lorfqu’on ne pou- 
voit éviter de fe fer vir de mots de mau- 
vais augure , d’adoucir les termes , ôc 
d’éloigner autant qu’il étoit poflîble , l’i- 
dée funefte qu’ils faifoient naître natu- 
rellement : ainfi au-lieu de dire qu’un 
homme étoit mort , on difoit qu’il avoit 
-vécu , vixit. A Athènes on appelloitune 
prifon , la maifon ; le Bourreau, l’homme 
public; les Furies, les Euménides ou les 
Déeffes pitoyables , ainfi du refte, 

Les Prodiges. 

De tous les Préfages , les Prodiges 
étoient les plus mauvais , & ceux pour 
lefquclsla Religion payenne preferivoit 



r 

« 
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Expl. par PHijl. Liv. IV. Ch. V.- 
les plus grandes Ceremonies. Lorfque le 
prodige étoit fuivi de quelque événe- 
ment funefte , on ne manquoit pas de 1 
croire qu’il en étoit la caufe , ou qu’il é- 
toit arrivé pour l’annoncer. Tite-Live , 
Denys d’Halicarnalfe & les autresHifto- 
riens n’ont pas manqué d’inferer dans 
leurs Ouvrages les prodiges , que les An- 
nales qu’ils confultoient leur appre- 
noient être arrivés en differens temps , 
& de marquer les trilles évenerriens qui 
les avoientfuivis. Fline en rapporte aulïi 
un grand nombre , ainfi que V alere Ma-' 
xime ; & Julius Obfequens en a fait une 
compilation. Je n'ai pas defieinde m’é- 
tendre beaucoup fur unfujet fi connu , 
& la Diiïertation de M. Frefetjimprimée 
dans les Mémoires de l’Academie des 
Belles-Lettres (i) , ell propre à épargner 
bien des leftures à ce lujet. 

On peut réduire à deux clafies tous les 
Prodiges dont parlent les Anciens. Dans 
la première , on comprend ces miracles 
du P aganifme , qu’il femble qu’on ne peut 
expliquer fans recourir à une caufe fur^ 
naturelle. Tel étoit entr’ autres celui 
qu’on publioit des Dieux Penates que 
Denys d’Halicarnafle raconte ainfi (2). 
» Pendant qu’on étoit occupé à perfec- 

• » donner les travaux, il arriva unprodi- 

- • • ■ J T''-”'' 1 ■ 

Or U) 

» 


! 





(0 T- 4- F* 
4i 1 » 


Ci) liv. 
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» ge furprenant. Le Temple & le Sanc- 
tuaire étant, difpofés à recevoir les 
» Dieux qu’Enée avoit apportés de 
» Troye , & qu’il avoit placés à Lavi- 

* nium, on tranfporta leurs Statues dans 
» le nouveau Temple; mais le lendemain 

* elles fe trouvèrent dans le même lieu , 

* & fur les mêmes bafes d’où elle^avoient 
» été tirées la veille, quoique les portes 
9» euflent été fermées pendant la nuit , & 
» qu’il ne parût aucune brèche aux mu- 
» railles : on les tranfporta une fécondé 
» fois deLavinium en ceremonie, & après 
» avoir offert un Sacrifice pour appaifer 
» les Dieux ; mais on les retrouva encor© 
» placées dans le même endroit à Lavi- 
ao nium ». 

On peut mettre dans la même clalfe 
celui de Jupiter Terminalis, qu’il ne fut 

{ >as poffible d’arracher de fa place lors de 
a conftru&ion du Capitole : l’avanturc 
d’Accius Nævius qui trancha , dit-on , 
un caillou d’un coup de rafoir , pour con- 
vaincre l’incrédulité d’un Roi de Rome 
cjui mcprifoitles Augures, & la Divina- 
tion Etrufque: celle ae la Veftale Æmi- 
lia qui puifade l’eau dans un crible: cel- 
le d’une autre V eftale , qui tira à bord a- 
Vec fa ceinture un vaifTeau engravé que 
les plus grandes forces n’avoient pu é- 
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branler: & celle delà Veftale qui alluma 
avec le pan de fa Robe le Feufacré , quô 
fon imprudence avoitlaiffé éteindre. On 
pourroit joindre aux prodiges de cette 
première efpece, l’apparition de ces deux 
jeunes Cavaliersmontés fur deux chevaux 
blancs , qui furent^ vus près du lacRhe- 
gille dans le temps que le Diâateur Pof- 
thumius étoit fur le point de perdre la 
bataille , & qui ayant combattu pour les 
Romains jufqu’à ce qu’il l’eurent gagnée, 
difparurent dans le moment, fans que le 
General , qui les fit chercher avec foin 
pour recompenfer leur valeur , pût en 
apprendre aucune nouvelle : l’avanture 
que raconte Julius Obfequens (i) de (0 c. i*. 
cette Statue de Junon , laquelle interro- 
gée par un jeune homme fi elle vouloit 
aller à Rome, fit un figne de tête pour 
marquer qu’elle y confentoit , & répon- 
dit qu’elle iroit volontiers, au grand é- 
tonnement de tous ceux qui furent pre- 
fens à ce Prodige: Vtf'ne ireRomam,Juno? 
Vojleaquam capiteanntâjfet, fel.bemer itu - 
ram , magna omnium admiratione refpon- 
dit : celle de deux boeufs qui parlèrent : 
enfin celle de ce bouclier qui tomba du 
ciel fous le régné du Numa Pompilius , 
ainfi que le dit le même Auteur ; & plu- 
fieurs autres qui paroiffent être des effets 
au-deflus de la nature. G iiij 
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Les Prodiges de la fécondé claffe é- 
toient de ces évenemens à la vérité pure- 
ment naturels , mais qui arrivant moins | 

fréquemment , & paroifTant contraires au j 

cours ordinaire de la nature , étoient at- 
tr.bués àunecaufe fuperieure , par la fu- 
perttion & la trop grande crédulité des 
Payens effrayés à la vue de ces effets ou 
rares ou tout- à-fait inconnus.Tels étoient 
la plupart des météores , comme les Pa- 
relies , les feux & les lumières noélurnes, 
lesenfantemens monflrueux, foit d’hom- 
mes foit d’animaux , les pluyes de fang , 
de pierres , de cendres ou de feu , & 
mille autres chofes purement naturelles, 
dont je vais rapporter quelques exemples , 

tirés des anciens Auteurs , & en particu- 
lier de Julius Obfequens. 

Sous le regne de Romulus , dit ceder- 
(l) c. i. nier Auteur (i) ,& dans le temps que ce 
Prince afîîegeoitla ville de Fidenes , il 
tomba une pluye de fang , & aufli-tôt a- 
près , la pelle affligea la ville de Rome. 

Sous celui de Tullus Hoililius (2) , il 
tomba du ciel une quantité prodigieufe 
de pierres , à peu près comme quand il 
grêle. Sous le Confulat de P. Pofthumius 
Tubero, & de Menenius Agrippa , on vit 
dans le ciel pendant une partie confidera- 
G) e. 9, ble de la nuit, des flèches enflammées (3).. 1 
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Ce même Auteur 4 parle fouvent de ce$ 
memes feux qui apparoifToient dans le 
ciel, femblables à des armées qui fcbat- 
toient;de même que des SpeCtres, de des 
voix extraordinaires /qu’on avoit enten- 
dues la nuit. 

Le lac d’Albç , fuiv^nt Tite-Live r 
monta à une hauteur confiderable , fans 
aucune pluie précédente & fans aucune: 
autre caufe apparente^ & cet événement 
efFrayafi fort les • Romains qui étoient a~ 
Jors occupés au fiege de Veïes , que ne- 
pouvant confulter les Etruriens avec qui 
ils étoient actuellement en guerre , ils 
furent obligés d’envoyer à l’Oracle de 
Delphes. Sous le Confulat de M. Vale— 
rius Maximus , & de Q. Manilius Vitulus 
(1) , on vit fortir du fâng de terre, pen- 
dant qu’il pleuvoit du lait ; & fous celui 
de C. Quintius Flaminius , & de P. Fu- 
lio , un fleuve parut couvert de fang. 

Les autres prodiges que rapportent les; 
Anciens, font à peu près les mêmes. En*, 
effet , ce font ou des .Statues de Dieux 
frappées de la foudre ,- ou couvertes de- 
lâng ; ou des tremblemens de terre , ou 
des inondations fubitesûci c’eft un enfant 
de deux mois qui crie : triomphe (a) ; lqL 
c’efl le ciel tout en feu , & des nuits éclai- 
rées par le Soleil ,.cu plutôt parunglobc 

CLvc 
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de lumière qui lui refiemble ; ou des te- 
bres au milieu du jour. Tantôt c’eft la 
naiffance d’un monftre , d’un enfant, par 
exemple , qui n’a qu’une main , qui a 
deux têtes ; ou qui a la figure de quelque 
an*imal;une pierre d’une extrême grofleur 
qui tombe du ciel ; un arc-en-ciel fans 
nuages , &c. 

Il ne feroit pas bien difficile, fi on 
vouloit l’entreprendre , d’expliquer par 
des caufes naturelles les prodiges de cet- 
te fécondé efpece. Tous ces feux noc- 
turnes , ces lances enflammées , ces ar- 
mées qui paroiffent dans le Ciel, font 
ce que nous appelions aujourd’hui, la 
Lumière Boreale , fi commune depuis 
quelques années , & peut-être aufii an- 
cienne que le monde. Ces inondations 
extraordinaires, & dont on ne voyoit 
aucune caufe fenfible , pouvoient être 
caufées par quelque fermentation qui 
faifoit élever les eaux. Les pluies de 
p erres , de cendre ou de feu , étoient 
l’effet de quelque Volcan, femblable à 
ceux du mont Etna, ou du mont Vefu- 
ve. Celles de lait, une eau blanchâtre 
que quelque difpofition de l’air avoit 
épaiflïe : iln’efl pas douteux aujourd’hui 
que celles de fang , ne foient les taches 
que laiffent fur les pierres, fur la terre. 
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& fur les feuilles des arbres , des papil- 
lons qui éclofent dans des temps chauds 
& orageux. M. de Peyrefc l’avoit déjà 
conjeéturé , il y a plus de cent ans , à 
Poccafion d’une de ces pluies ; en ob- 
fervant que les mêmes taches fe trou- 
voient dans des lieux couverts ; & M. 
de Reaumur, dans fes Mémoires pour 
l’Hiftoire des Infeftes (i), a mis la cho- 
fe hors de doute. * 

*' Pour les prodiges de la première efc 
pece , j’avoue qu’ils jpntplus difficiles à 
expliquer : mais font-ils tous bien avé- 
rés ? Ont-ils été vus & écrits par des 
gens habiles, dans les temps mêmes qu’ort 
dit qu’ils font arrivés ? Ne font-ils pas 
fondés la plûpart fur des traditions po- 
pulaires? Ne peuvent-ils pas, du moins 
quelques-uns, s’expliquer naturellement, 
fur-tout fi on en éloignoit ces circonftan- 
ces merveilleufes , dont une trop gran- 
. de crédulité les avoit revêtus? Difons 
avec l’Auteur de la Difiertation que j’ai 
indiquée , qu’on doit regarder ces faits, 
& tous ceux qui leur refiemblent, com- 
me des Fables inventées par des Prêtres 
corrompus , & reçues par une populace 
ignorante & fuperftitieufe. Le confen- 
t'ement des peuples à tout croire, dit-il , 
fans avoir jamais rien vu, & qui font tou- 

G vj . 


* 


(OTom.II. 


Digrtized by Google 


La Mythologie & les Fable? 
jours les dupes de ce$ fortes d’hiftoires* 
•ne peut gueres avoir plus de force pour 
nous les faire recevoir, que le témoi- 
gnage des Prêtres payens, qui ont été 
en tout pays & en tout temps trop in- 
, tereffés à faire valoir ces fortes de mira-v 
clés , pour être des garants bien sûrs. - 

Quoiqu’il en foit, on ne peut rien 
ajouter à l’étonnement & à la conlterna- 
tion des Payens , à l’apparition de quel- 
ques-uns de cts. prodiges, de ceux mê- 
mes qu’il étoit aif<| de juger être des ef- 
fets purement naturels. Tout l’Empire 
en étoit troublé , on ne parloit d’autre 
chofe à Rome : le Sénat ordonnoit aux 
Quindecimvirs de confulter les Livres 
des Sibylles ; car c’étoit principalement 
dans ces occafions qu’on y avoit re- 
cours, comme je l’ai déjà remarqué d’a- 
près Varron, & preferivoit les ceremo- 
nies de l’expiation , dont nous parlerons 
dans le Chapitre fuivant.. S’il arrivoit 
dans ces entrefaites quelque malheur 
à la Republique ; li quclqu’Ennemi lui 
déclaroit la guerre; s’il furvenoit quel- 
que maladie épidémique, &c. tout étoit 
mis fur le compte du prodige;c’étoit lui 
qui étoit venu annoncer ces calamités. 

On eft furpris , & avec raifon, je le. 
répété encore , de voir les Romains ^ 
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dont on nous donne une fi haute idée;, 
qu’on vante comme le peuple du mon- 
de le plus fage & le plus éclairé , ce 
peuple Roi , comme l’appelle Virgile 
porter la fuperflition au point où nous 
voyons qu’il l’a portée , principalement 
à l’occafion des Prodiges ; mais. l’éton- 
nement cefife lorfqu’on confidere la foi-*- 
blefie de l’homme, qui n’a d’autre gui-' 
de que Tes propres, lumières. On dira 
.peut-être qu’il n’y avoit que le peuple 
.qui donnât dans ces puériles fuperfti- 
.tions, & que les gens éclairés & les 
Philofophes «n’en étoient pas les du- 

i pes. Cependant la Religion , qui prêt 
.crivoit des ceremonies particulières 
à ces fortes d’occafions, étoit la mêr 
me pour le peuple & pour les Philo- 
fophes. Cicéron lui-même , qui dans fes 
l ivres de la Divination s’étoit mocqué 
de la plupart des fuperftitions populai- 
res , & qui s’étonne dans un autre en- 
droit comment deux Augures qui fe ren- 
contraient pouvoient s’empêcher de ri- 
re, dit dans le même. Ouvrage, .qu’il faut 
refpeêter l’Arufpice à caufe de la Reli- 
gion & de la Republique qui l’autori- 
fent : Arufp'icïtiam ego, Reipublicœ caufai . 
commurùfque Religiotùs i colendam cenfeo*. 
•ALais nous examinerons plus à fond, ça 
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178 La Anthologie & les Folles 
qu’on doit penfer de la Religion des Sa- 
ges du Paganifme , dans les Reflexions 
fur l’Idolâtrie , qu’on trouvera à la fin 
du Livre fuivant. 


CHAPITRE VI. 

Des Expiations. 

L 'Expiation étoit un aftc de Re- 
ligion établi pour purifier les cou- 
pables, & les lieux qu’on croyoit fouil- 
lés. Quoique cette ceremonie, à parler 
exaélement , ne dût être employée que 
pour les crimes , cependant on en fai— 
îoit ufage dans plufieurs autres occa- 
sions ( a ). La crainte des calamités pu- 
bliques, l’efperance d'appaifer les Dieux 
irrités, firent établir plufieurs fortes d’ex- 
. piations : monftres, prodiges, préfages, 
augures , tout y fut fujet ; & les facrifî- 
ces expiatoires fe renouvelloient dans 
mille occafions, en forte qu’il n’y avoit 
prefque aucune aftion de la vie , foit 
privée ou publique , qui n’en eut be- 
îoin , ou qui ne fût fuivie ou précédée 
de la ceremonie de l’Expiation. Qu’un 

(<> Voyei l’Extrait d’une Diflèrtation fur ce fui et , par 
M- l’Abbé de Boifli } Mémoires de l’ Acad. des Belles Lct- 
t tes , T • I. p. 41. 
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•General prît le Commandement d’une 
armée; qu’on célébrât des Jeux ou des 
Fêtes; qu’on indiquât une Affeînblée ; 
qu’on fe fît initier à quelque myftere , 
on ne manquoit pas de recourir aux fa- 
crifices expiatoires. Pour la vie privée, 
chaque particulier avoit foin de fe puri- 
fier, non feulement pour les moindres 
fautas, mais encore à l’occafion de tous 
les objets que la fuperflition faifoit re- 
garder comme de finiflres préfâges. Ain- 
fï ces mots fi fouvent employés dans les 
Ecrits des Anciens, expiare , lujîrare , 
purgare , februare , fignifioient , faire des 
aftes de Religion , ou pour effacer quel- 
que faute , ou pour éloigner les mal» 
heurs dont on étoit menacé. 

Quoiqu’en general les Expiations pu- 
bliques fuflènt accompagnées de prières 
& de facrifices , il y en avoit cependant 
de plus ou de moins fblemnelles , de 
plus ou de moins chargées de ceremo- 
nies, & ce n’étoient pas toujours les mê- 
mes Dieux qui dévoient être invoqués. 
Ceux que les Latins nommoient Aver - 
rimci , étoient implorés pour détourner 
les maux que quelque prodige, ou quel- 
qu’objet de mauvais augure venoient 
annoncer. Il étoit libre de s’adreflèr aux 
autres , dans les occafions particulières 
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où l’on croyoit avoir befoin de l’Expia*^ 
tion. 

Il y avoir donc plufieurs fortes d’Ex> 
piations , & des ceremonies particuliè- 
res à chaque efpece. Je dirai peu de cho- 
ie de celles qnemployoit chaque parti- 
culier, puifqu’il luifuffifoit de fe laver, 
©u de recevoir l’eau luftrale, lorfqu’il 
entroit dans quelque Temple ; m$is je 
m’étendrai un peu davantage fur celles 
que la Religion & les Loix av oient pref- 
erites. 

Une des plus forlemnelles étoit celle 
qu’on employo.it à l’apparition de quel- 
que prodige. Le Sénat , après avoir or- 
donné que ceux qui avoient la garde des 
Livres Sibyllins les confultaflent , pour 
voir ce qu’il y avait à faire , dans ces 
occafions , indiquoit ordinairement des 
jours de jeûne des- Fêtes , furtout cel- 
les des Leâifternes , des Jeux, des Prieu- 
res publiques , & des Sacrifices. Oa 
voyoit alors toute la Ville de Rome 
& à fbn imitation toutes les- autres villes 
*ie l’Empire, dans le deuil & dans la con>- 
fternation; les Temples ornés, les Lecr- 
îifternes préparés dans les places publi- 
ques , les Sacrifices expiatoires réitérés.. 
Les Sénateurs & les Patriciens , leurs- 
ipmmes & leurs enfans,. aveç des cour 


Digitized by Google 



Expî.par PHtJÏ. Liv.ïV. Ch. VI. r<5ï 

Tonnes fur la tête ; toutes les Tribus , 
tous les Ordres, précédés du fouverain 
Pontife & des Duumuirs , marchoient 
gravement dans les rues , & cette Pro- 
ceffion étoit fuivie de toute la jeuneffe , 
qui chantoit des Hymnes ou recitoit 
des prières, pendant que les Prêtres ofi- 
froient les Sacrifices expiatoires dans-les; 
Temples , & invoquoient les Dieux 
pour détourner les malheurs dont on fe 
croyoit menacé. 

Anciennement l’expiation de l’homi- 
cide étoit peu chargée de ceremonies ; 
mais dans la fuite on y en joignit beau- 
coup , & on la rendit même très-diffici- 
le. 11 fuffifoit d’abord pour fe purifier 
d’un meurtre., de fe laver dans de l’eau 
courante ; & c’eft ainfi, au rapport d’A- 
thenée ( I ) , qu’ Achille fut purifié après 
avoir tué Strâmbelus , Roi des Leleges. 
Enée au fortir du fac de Troye , pria 
Ton pere de fe charger des Dieux Pena- 
les, qu’il voulo-it emporter avec lui, n’o- 
fant lui-même les toucher (a) , jufqu’à 
ee qu’il fe fût purifié dans quelque fleu- 
ve : donec me flumine vivo abluero ( 2 ) ; 
punition , fi toutefois c’en étoit une , 

(a) Tu , Ccnit'.r , raye fatra m.tnu - , fatriofquc Venates j, . 
Me belio à Mut) digriffm , C7 uede remiti , 

^Utretlure nef as • Y îrg. Æn. liv. 1». 


F.xpntion de 
'Homicide. 


(i) l« 2« fi e» 


(z}Æn. 1.2- 
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bien legerc pour un crime tel que l’ho- 
micidc. Aulti Ovide , après avoir parlé 
de plufieurs Héros qui avoient été pu* 
ri fiés de cette maniéré , s’écrie qu’il faut 
être bien crédule , pour fe perfuader 
qu’on peut à fi peu de frais être purgé 
d’un meurtre* 

Ah! nimium faciles * qui trijlia crimina cadit 
(i) Fafl.1.2. Flumincà tolli pojfe putatis aquà (i). 

Cette forte d’Expiation ne dura pas 
long - temps , puifque nous voyons dès 
les fiecles Héroïques , qu’elle étoit ac- 
compagnée de ceremonies plus gênan- 
tes & plus folemnelles : lors même que 
le coupable étoit homme de diftinétion, 
des Rois eux -mêmes ne dédaignoient 
pas d’en faire la ceremonie. Ainfi dans 
Apollodore , Copréus qui avoit tué 
Iphife , eft expié par Euryflhée , Roi de 
Mycenes. Adrafte, félon le témoignage 
d’Herodote, alla fe faire expier par Cre- 
fus Roi de Lydie.Souvent même le Hé- 
ros homicide étoit obligé de parcourir 
plufieurs pays , ne trouvant perfonne 
qui voulût l’expier ; ce qui arriva à Her- 
cule , qui le fut enfin par Céyx, Roi de 
Trachine. 

Perfonne n’a décrit dans un plus grand 
détail la ceremonie de cette forte d’ex- 
piation , qu’Apollonius de Rhodes , à 
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l’occafion du meurtre d’Abfyrte , frere 
de Medée, tué par Jafon : ce Prince, dit- 
il , étant arrivé avec Medée dans l’Ifle 
d’Æa , fit prier Circé de vouloir faire 
pour eux la ceremonie de l’expiation ; 8c 
ayant reçu la permiflion d’aller au Pa- 
lais de cette PrincefTe , ils s’avancèrent 
l’un & l’autre les yeux baillés, félon la 
coutume des fupplians , jufqu’au foyer , 
où Jafon ficha en terre l’épée dont il 
a voit tué fon beau-frere. Leur filence & 
leur fîtuation firent aifémeçit connoître 
à Circé qu’ils étoient fugitifs & coupa- 
bles de quelque homicide, & elle fe pré- 
para à les expier. Elle fit d'abord appor- 
ter un petit cochon , qui tetoit encore , 
& l’ayant égorgé, elle frotta de fon fang 
les mains de Jafon & de Medée. Elle fît 
enfuite des Libations en l’honneur de 
Jupiter Expiateur. Après quoi ayant fait 
jetter hors de la falle les relies du Sacri- 
fice , elle brûla fur l’Autel des gâteaux 
paitris de farine , de fel & d’eau , & ac- 
compagna ces ceremonies de prières 
propres à fléchir la colere des Euméni- 
des qui pourfuivent ordinairement les 
coupables. La ceremonie finie , elle fit 
afïeoir fes hôtes fur des fieges magnifi- 
ques, pour les regaler. 

Les Romains avoient pour l’Expia-r 
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1 64 Lâ Mythologie & les Fables 
tion du meurtre, des ceremonies difïe-» 
rentes de celle des Grecs. Nous en trou-* 
vons un exemple bien autentique dans 
Denys d’Halicarnaffe , qui raconte de 
quelle maniéré fut expié Horace après 
avoir tué fa fœur. « On fe déclara, dit- 
<0 liv.j.c. » il (i) , pour le pere du jeune Horace, 

» & le fils fut abfous du crime de parri-* 
» eide : mais le Roi qui ne crut pas que 
» dans une ville quifaifoit profefïîon de 
» craindre les Dieux, le jugement des 
» hommes fuffit pour abfoudre un crimi- 
» nel , fît venir les Pontifes , & voulut 
» qu’ils appaifaffent les Dieux & les Ge- 
» nies, & que le coupable pafTât par tou** 
» tes les épreuves qui étoient en ufage,' 
» pour expier les crimes où la volonté 
» n’avoit point eu de part. Les Pontifes 
» éleverent donc deux Autels , l’un à 
» Junon, proteftrice des fœurs, l’autre 
» à un certain Dieu ou Genie du Pays , 
» qui depuis porta le nom des Curiaces, 
oo qu’Horace avoit tués. On offrit fur 
» ces Autels plufîeurs Sacrifices d’ex- 
» piation , après lefquels on fit paffer le 
» coupable fous le joug ; c’eft-à-dire , 
» fous une traverfe de bois foutenue par' 
» deux autres morceaux de bois ». 
Expiation des L’Expiation qui fe pratiquoit à l’égard 
>Uies< des Villes , étoit une des plus folemneL- 
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les. 11 y avoit dans le Kalendrier Romain, 
des jours marqués pour cette Ceremo- 
nie (i) : elle fe faifoit à Rome le y. de . (O Voy« 
Février. Le Sacrifice qu’on y ofFroit, fe KâL 
nommoit félon Servius , Suburbale , ou 
Suburbium , & les Vidâmes qu’on y im- 
moloit , étoient appellées , au rapport de 
Feflus, Amburblales. Outre cette Fête, 
il y en avoit une autre , qui ne revcnoit 
que tous les cinq ans , & dont la fo- 
lemnité étoit employée à purifier toute 
une Ville ; & c’eft du mot, lujlrare, ex- 
pier , qu’on donnoit le nom de lujhe à * 
un efpace de cinq ans. 

Des occafions importantes obligeoient 
quelquefois de celebrer cette folemnité, 
hors du temps marqué , ainfi qu’il arriva, 
au rapport de Denys d’Halicarnaffe, 
lorfque les Tarquigis furent chafTés de 
Rome. S’il arrivoit que quelque lieu par- 
ticulier fût fouillé, on ne manquoit pas 
de l'expier ; & ces fortes d’expiations 
avoient des noms qui les defignoient. 

Celle, par exemple , des Carrefours, fe 
nommoit Compïtalia ; celle des Champs, 
Ambarvaha. Les Grecs avoient des Ex- 
piations particulières pour les Théâtres, 

& pour les lieux ‘des Affemblées du 
Peuple. 

Avant & après les combats , on puri- s°. n c 
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fioit les Armées , & cette ceremonie fc 
nommoit Armilujlrium ; mot qui s’eft pris 
dans la fuite, pour exprimer la revue 
des Troupes, comme il paroît danSplu- 
fieurs endroits des Commentaires de Ce- 
far; de même que celui de lujlrum , étoit 
pris pour le dénombrement du Peuple ; 
mais l’une & l’autre de ces deux ceremo- 
nies, étoit toujours accompagnée de Sa- 
crifices. La Fête de Y Armilujlrium fe 
celebroit à Rome le 14. des Kalendesde 
Novembre. 

A ces Expiations publiques, je de- 
vrais joindre celles dont on fe fervoit 
pour être initié aux grands & aux petits 
myfteres d’Eléufis , à ceux de Mithras , 
aux Orgies, &c. mais j’en parlerai dans 
l’hiftoire de Cerès , dans celle des Dieux 
des Perfes, & dans colle de Bacchus. Il 
fuffit de dire ici que le jeûne étoit fou- 
vent prefcrit pour ces fortes d’Expia- 
tions, c’eft ce que nous fait entendre 
Clement d’Alexandrie , lorfqu’il dit que 
ceux qui vouloient être initiés étant in- 
terrogés par les Prêtres , repondoient , 
fai accompli ce qui ejl prefcrit pour les 
my fer es , fai jeûné. 

Le nombre des Expiations publiques 
n’égaloit pas à beaucoup près , celui des 
particulières, puifqu’on employoit cel- 
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îes-ci dans prefque toutes les aftions de 
la vie , comme nous l’avons déjà remar- 
qué : ainfi il n’y avoit ni noces ni funé- 
railles , ni preïqu’aucune démarche de 
confequence, qui ne fuïïent précédées 
de l’Expiation. Tout ce qui étoit répu- 
té de mauvais augure ; la rencontre d’u- 
ne belette , d’un corbeau ou d’un lièvre; 
un orage imprévu, un fonge, & mille 
autres accidens , obligeoient à recourir 
à la même ceremonie. Mais il eft necefi* 
faire d’obferver que pour ces fortes d’ex- 
piations particulières , il n’étoit pas tou- 
jours neceiïaire , comme dans les publi- 
ques , d’offrir des Sacrifices , & qu’une 
fimple ablution fuffifoit. Cependant l’eau 
de la mer , quand on pouvoit l’employer» 
étoit préférée à celles des rivières ; & 
l’eau courante , à celle qui étoit fans 
mouvement. Quelquefois il étoit necef- 
faire de fe laver tout le corps, quelque- 
fois les mains feulement , ou les oreilles. 
C’efl d’Euripide que nous apprenons 
cette demiere pratique , lorfqu’il fait di- 
re à Hippolyte , que fe croyant fouillé 
pour avoir été follicité à un crime , il 
doit laver fes oreilles. Procope de Gaze , 
parlant des expiations fi ufitées parmi les 
Juifs , nous apprend qu’en general , on 
mçttoit ep ufage , l’eau , le fel , l’orge, 
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1 68 La Mythologie & les Fables 
le laurier , 6c le feu, par lequel onfaifoif 
paffer ceux qui dévoient être purifiés; 
& il n’efl pas douteux que les Payens 
n’ayent imité dans les ceremonies de leurs 
Expiations , la plupart de celles que. 
Moyfe avoit preferites aux Juifs, com-, 
me le prouvent de fçavans Commenta-- 
teurs des Livres Saints. 

Je dois joindre ici ce qui regarde les 
Sermens, adede Religion des plus en- 
çiens , 6c des plus folemnels , puifqu’il 
étoit une efpece d’expiation , celui qui 
le prêtoit fe purgeant par-là du crime 
dont on l'accufoit. Mais comme ce fujet 
a été traité par plufieurs Auteurs , foit 
Jurifconfultes , foit Théologiens , il fuf- 
fit d’y renvoyer les Ledeurs , ou plutôt 
aux deux fçavanîes Differtations de feu 
M. l’Abbé Maflieu , imprimées dans les 
Mémoires de l’Academie des Belles 
Lettres (i). 

L’Auteur y recherche , i L’origi- 
ne des Sermens , qu’il dit être prefque 
auflî anciens que le monde, puifqu’ils 
ont commencé lorfque les hommes font 
devenus trompeurs. 

2 °. Par quelles Divinités les Anciens 
juroient; 6c il prouve que c’étoit prefque 
par tous les Dieux, fur-tout par les deux 
çpji en étoient regardés comme les ga*; 

rants , 
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T-ants , fçavoir , la bonne foi , botta fides , • 
& Deus Fidius , Les Dieux juroient eux- 
mêmes par le Styx , & ce ferment étoit 
le plus inviolable de tous ( a). 

3°. Les ceremonies du Serment. Elles 
■étoient d’abord fort fîmples , & on ne 
faifoit que lever la main , comme cela fe 
pratique encore aujourd’hui. Les 
Grands y mirent plus de façon: les Rois 
levoient leur Sceptre, les Generaux d’ Ar- 
mées, leurs lances ou leur Pavois; &les 
Soldats , leur épée , dont quelques-uns , 
fuivant le témoignage de Marcellin , s’ap- 
pliquoient la pointe fur la gorge. Dans - 
la fuite on exigea que les Sermens fefif- 
fent dans les Temples , & qu’on touchât 
les Autels. Il arriva même que quand on 
étoit éloigné des Temples , & que quel- 
que circonftance exigeoit le Serment, on 
élevoitcà la hâte un Àutel,ouonen avoit 
de portatifs , qu’on dreffoit fur le champ. 
Il arrivoitfouvent auflï que ceux qui ju- 
roient, trempoient leurs mains dans le 
fang des victimes immolées. 

40. Quelle étoit la morale des Anciens, 
fur les Sermens ; & elle étoit telle , que le 
parjure étoit regardé comme le plus 
grand de tous les crimes. Mais on étoit 
plus indulgent pour les Sermens des O- 

(a) Voyez l’Article des fleuves d’Enfcr . 
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rateurs , des Poètes , & des Amants , \eC- 
quelsaufiî-bicn ne fe faifœentpasen Juf- 
tice réglée. Çes belles paroles de Pytha- 
gore, Honorez les Dieux & refpeâez l< Serv- 
irent, renferment , félon les Commenta- 
teurs de ce fameuxPhilofophe,la moralo 
la plus pure & en même temps la plus fu- 
blime , fur ce dernier aéte de Religion. 

y o. L’ufage que les Anciens faifoient 
du Serment dans la Société civile ; & il', 
étoit à peu près le même que parmi nous, 
c’eft-à-dire , qu’on l’exigeoit de tous ceux 
qui entroient dans quelque charge , ou 
qui alloientfe mêler , en quelque manié- 
ré que ce fût , du Gouvernement & des 
Finances. Le General , lorfqu’il prenoit 
le Commandement d’une Armée : le Sol- 
dat , lorfqu’il s’enrolloit ; ceux qui en-, 
troient dans le Sacerdoce , ou dans les 
autres places qui en dependoient;les V ef- - 
taies , les Augures , les F eciaux , ou ceux 
qui étoient chargés de traiter la paix ; 
tous étoient obligés de prêter Serment. 

60. Enfin , quelle idée on avoit de ceux 
qui violoientle Serment. Elle étoit telle 
qu’on les regardoit comme les plus in- 
dignes de tous les hommes , puifqu’ils a- 
bufoient de ce qu’il y avoit de plus faint 
dans la Religion , & qu’ils cherchoient à ( 
tromper les Dieux & les hommes. 
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C HAPITRE VII. 

1 

De la Magie, 

A Pre’s avoir parlé de la Divina- 
tion , & des autres moyens dont 
les Payens s’étoient fervis pour connoî- 
tre l’avenir , je dois dire un mot de la 
Magie , qui a été de tous les excès où 
une vaine & coupable curiofité a porté 
les hommes , le plus grand & en même 
•temps le plu* dangereux. On eft jufte- 
ment étonné , lôrfque l’on confidere d’un 
côté l’inutilité d’un art fi frivole, de l’au-. 
tre , les crimes où il a engagé les Nations 
les plus polies & les plus fçavantes , de 
même que les plus barbares & les plus 
grolîieres. On ne s’attend pas fans doute, 
que je traitte à fond une matière , fur la- 
quelle nous n’avons peut-être déjà que 
trop d’Ouvrages. Je n’en parlerai qu’au- 
tant qu’elle avoit rapport à la Théologie 
payenne, & aux pratiques fuperftitieufes 
de l’Idolâtrie. 

/ Les Anciens ne font pas d’accord fur 
le temps ni furie pays où la magie a pris 
naifTance. Mais qu’importe de fçavoir fi 
ce font les Egyptiens ou les Chaldéens , 

Hij 
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ou d’autres Peuples qui ont été les inven- 
teurs d'un artaulîï funefle qu’il efl frivo- 
le ? Cç qu’on pcutaflïirer , c’efl qu’il efl 
très ancien , & peut-être auflî ancien que 
l’Idolâtrie elle-même. L’Ecriture Sainte 
nous apprend que les Egyptiens le prati- - 
quoient dès les temps les plus reculés , 
lorfqu’cllc fait mention des Magiciens 
que Pharaon oppofaàMoyfe, & qui imi- 
tèrent parleurs enchantemens , prefque 
tous les prodiges que Dieu operoit par 
le moyen de ce grand homme. Parmi ces 
Magiciens il y en avoit deux que S. Paul 
■pomme Jamnès & Mambràs , qui n’ont 
point été inconnus à Pline; mais il a mis 
clans le même rang Moyfe leur plus grand 
adverfaire., & a cru qu’ils étoient Juifs 
comme lui : EJl & alla inagices failio , à 
Mofe , à Jamne , à Jopate Judœit pride?n t 
fed multis mûlibus antiorum pojl Zoroaf* 
trem. C’efl le même Zoroaflre , au refie, 
que les Anciens croyoient être le pre- 
mier inventeur de la magie : Rex BaÛria^ 
norwn Zcroa(hr,d\t Ju-flin après Trogue 
Pompée , qui prirnus dicitur artes magicas 
invemjfe. 

On diftingue ordinairement plufîeurs 
efpeces de magie : la naturelle , qui n’efl 
qu’une connoiflance plus grande & plus 
p*a£te des cau/es Phyfîques , que cellp 
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qu’en a le vulgaire ignorant , & qui a 
coutume de regarde* - comme des prodi- 
ges, des effets dont il ignore la caufe, St 
comme de véritables prédictions, ce que 
le Phyficien lui a annoncé devoir arriver. 
On dit que c’étoit dans cette forte dema- 
gie qu’excellerent autrefois Hermès Trif- 
megifte , Zoroaftre , & quelques autres 
Les Indiens , les Chaldéens- , les Egyp-- 
tiens & les Perfes , s’y étoient aüflî fort- 
addonnés ; & c’étoit dans cette fcience 
que Platon-allure qu’on élevoit les enfans 
des Rois de Perfe. La fécondé efpecede 
magie eft celle qu’on nomme Mathéma- 
tique , laquelle joignant quelques prati- 
ques fubtiles & ingenieufes , au pou- 
voir prétendu des Affres fur les Cho- - 
fes d’ici bas , fe vante de produire 
des effets miraculeux. Comme celle- 
ci revient à l’Aftrologie , dont nou 3 
parlerons dans le- Chapitre fuivant 
en ne s’y étendra pas davantage : di- 
fons feulement que quelques machi- 
nes bien faites , & quelques automates , 
ont paffé dans des temps d’ignorance , 
pour des effets de cette magie , & ont 
fait prendre pour magiciens ceux qui 
les avoient compofees. M. Bonami , 
dans une Differtation dont l’Ex- 
trait eft imprimé dans le VIL. Torig 
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des Mémoires de l’Academie des Belles* 
Lettres , & qui me fervira beaucoup dans 
la fuite de ce Chapitre , dit qu'il y a beau- 
coup d’apparence que la Magie Egyp- 
tienne, fi célébré dans les Ecrits des An- 
ciens, ne confiftoit que dans des connoif- 
fances puifées dans les Mathématiques & 
dans laPhyfique , puifque tant de Philo- 
sophes Grecs qui voyagèrent exprès en 
Egypte pour s’inftruire dans les Sciences 
des Egyptiens, tels que Pythagore,Em- 
pedocle , Democrite , Platon , non feule- 
ment n’en rapportèrent que des connoif- 
fances purement naturelles , mais ne té- 
moignèrent pas même qu’il y en eût 
d’autres. 

Mais je fuis perfuadé que les Magi- 
ciens d’Egypte employoient les pratiques 
les plus fuperftitieufes , & c’eft l’idée 
qu’en donne Moyfe. Je ne nommerai pas 
même les autres fortes de magies , qui 
font fondées fur des ufages auflï crimi- 
nels qu’inutiles , & qui portent ceux qui 
s’y addonnent , à des excès qui font hor- 
reur. Heureufement on abandonne au- 
jourd’hui une fcience fi funefte : on a ou- 
vert enfin les yeux fur la vanité de cesfu- 
perftitions , & fur la folie de fes promef- 
fes;& fi elle çft encore pratiquée par 
quelques gens grofiiers & de la lie du 


« 


Digitized by Google 


- 


Expi. par PHiJÏ. Liv.IV. Ch.VII. Ï7J 
peuple , on peut aflurer qu’elle n’eut ja- 
mais moins de vogue , qu’elle en a de 
nos jours. Venons maintenant à la magie 
qui faifoit un des principaux dogmes de 
la Théologie payenne , & qui elt en mê- 
me temps celle detoutes,quiaeules plus 
illuftres partifaffi , fur-tout parmi les Phi- 
lofophes qui vivoient dans les premiers 
fiecles du Chriftianifme. . 

On peut définir la magie, l’art de pro- 
duire dans la nature des cfiofes au-delîus 
du pouvoir de l'homme , par le fecours 
des Dieux , en employant certaines pa- 
roles & certaines ceremonies. Comme les 
Magiciens invoquoient deux fortes de 
Divinités , les unes bienfaifantes , & les 
autres malfaifantes & nuifibles , cette dif- 
férence conftitue deux fortes de magie. 
L’une , & c’étoit celle qui avoit recours 
aux Dieux bienfaifans,fut nommée T/;éwr- 
gie ; l’autre , qui n’avoit pour objet que 
de faire le mal , & qui pour cela n’invo- 
quoit que des Gcnies malfaifans , fut ap- 
pellée Goétie. Autant que les plus fages 
du Paganifme, & les plus grands Philo- 
fophe's mepriferent la Goétie , autant fai- 
foient-ils de cas de laThéurgie. Elle étoit, 
félon eux , un art divin qui ne fervoit qu’à 
. perfectionner l’efprit, & à rendre l’ame 
plus pure , & ceux qui par le moyen de 
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cette magie avoient le bonheur de par- 
venir à Y Autopfte y état où l’on avoit un 
commerce intime avec les Dieux , fe 
croyoieftt revêtus de toute leur puiflàn- 
ce, & étoient perfuadés que rien ne leur 
étoit impoffible. 

C’étoit à cet état de^ierfeélion que 
tendoient ceux qui faifoient profeffiotv 
de cette forte de magie ; mais auffi elle 
foumettoit à des pratiques difficiles. Il fal- 
loit que le Prêtre Théurgique fut irré- 
prochable dans fes moeurs , & que tous- 
ceux qui participoient à fes operations , 
fuffent purs ; qu’ils n’euffent eu aucur* 
commerce avec les femmes ; qu’ils n’euf- 
fent point mangé de chofes' qui euffcnt 
eu vie ;& qu’ils ne fe fuffent point fouil- 
lés par l’attouchement d’un cadavre. Les 
Philofophes & les gens les plus vertueux 
fe faifoient honneur d’être initiés dans 
les myfter.es de cette forte de magie. La 
Goétie étoit bien differente : toutlaren- 
doit également odieufe & méprifable*. 
Ceux qui en faifoient profeffion n’avoient 
commerce qu’avec les mauvais Génies, & 
n’employoient leurs operations que pour 
nuire. L’appareil de leurs ceremonies 
redoubloit encore l’horreur qu’avoient 
de cette magie les honnêtes gens. Les 
lieux foûterrains étoient choifis préféra-- 
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blement aux autres : la nuit, les viélimefr 
noires qu’ils immoloient les offemensdes 
morts , les cadavres dont ils étoient en- 
vironnés dans les antres ; les enfans qu’ils' 
égorgeoient pour chercher l’avenir dans' 
leurs entrailles; tout étoit égaleraient fu- 
nefte & criminel. 

Jamblique , dans Ton Traité des Myf— 
teres , s’étend beaucoup fur cette matiè- 
re , 8c fon Ouvrage fuppofe partout la ; 
dinftinélion de la Théurgie & de la Goé- 
fie , 8c c’ett dé la première qu’il paroît 
faire grand cas. Ce que l’une 8c l’autre a— 
voient de commun , c’eff qu’elles em- 
ployoient également des paroles , auf- 
quellcs on croyoit être attachée une cer- 
taine vertu. Quelquefois le charme feuî 
de ces paroles myfterieufés operoit tout 
l’effet qu’oh attendoit, fouvent il falloit 
y ajouter des compofitions d herbes;tou- 
jours il étoit neceffaire d’obfcrver exac- 
tement le temps des Sacrifices , les jours,, 
les heures , Fafpeft' des Attres , le nom- 
bre 8c la qualité des Viélimes. Le plus 
grand" embarras était dé fçavoir quelles 
Divinités on devoit invoquer, quelles 
Offrandes on devoit leur prefenter,qu’el— 
îes plantes , quels parfums leur étoient 
les plus agréables. En effet, la dofc plus- 
tau moins -forte rendoit inutile- llopera^- 
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tion magique , auffi-bien que l’oubli d’u* 
ne feule Divinité. Comme une corde 
rompue dérange l’harmonie d’un Inftru- 
ment, de même , remarque Jamblique , 
un Dieu dont on avoit oublié le nom,ou 
en l’honneur duquel on n’avoit pas fait 
entrer dans la compofition des chofes 
qu’on offroit , le parfum , l’herbe , ou 
toute autre chofe qui lui étoit fpe- 
cialementconfacrée,empêchoit l’effet du 
Sacrifice. 

(O Lîv k . Pline fe mocque agréablement de cet- 
«• +• te forte de fuperflition (1) , lorfqu’aprè* 

' âvoir parlé d’une herbe qu’il fuffifoit , 
difoit-on,de jetter au milieu d’une armée 
pour la mettre en déroute , il dit : » Oii 
» étoit cette herbe lorfque Rome étoit 
s) preffée par les Teutons & par les Cim- 
» bres ? Pourquoi les Perfes ne s’en fer - 
» virent-ils pas lorfque Lucullus tailloit 
» en pièces leurs Troupes»? Puis repre- 
nant fon ferieux , il querelle Scipion d’a- 
voir fait un amas fi confiderable d’armes 
& de machines de guerre, puifqu’une feu- 
le plante lui fuffifoit pour lui ouvrir les 
portes de Carthage, 

^Comme le Paganifme admettoit un 
grand nombre de Dieux , dont les uns 
étoient bien faifànts , les autres malfai- 
sants 5 que chacun avoit fon culte particu^ 
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lier & fes ceremonies marque'es ; fi oh 
vouloit obtenir d’eux quelque grâce, 
réuflïr dans quelqu’entreprife , il falloit 
être attentif à la maniéré dont la Reli- 
gion enfeignoit qu’ils vouloient être ho- 
norés. Ce principe pofé,il eft aifé devoir 
que la Théurgie Sc la Goétie avoient un 
rapport marqué avec laTheologie,& que 
ceux qui faifoient profefïïon de l’une & 
de l’autre de ces deux magies , dévoient 
être d’excellens Théologiens. Voila ce 
qui fait dire à Pline que la magie , née de 
la Medecine, après s’être fortifiée du fe- 
cours de l’Aftrologie , avoit emprunté 
de la Religion ce qu’dlle avoit de fplen- 
deur & d’autorité. 

Les Théurgiques n’arrivoient pas tout 
d’un coupa cet état de perfeftion où ils 
tendoient, & il falloit pafier d’abord par 
les Expiations ; on fe faifoit enfuite ini- 
tier aux petits myfteres , qui étoient com- 
me une préparation à un état plus relevé : 
il falloit jeûner , prier , vivre dans une 
exaéte continence , fe purifier : enfuite 
venoient les grands myfteres , où iln’é- 
toit plus queftion que de méditer , & de 
contempler toute la nature , qui n’avoit 
plus alors rien de caché pour ceux qui 
avoient pafTé par ces épreuves. Néron , 
dont la folie étoit de vouloir comman- 
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der auxDieux,& qui croyoit ne pouvoir 
y parvenir que par la magie , faifoit ft 
(i) piine L. grand cas des Magiciens (i) , qu’il en fai- 
3 u.«. ü. foit venir de tous côtés , & les combloit * 
de bienfaits. Le foin de lui en amener va- 
lut à Tiridate la Couronne d’Armenie^ 
On étoit fiperfuadé du pouvoir de ta 
magie , fur-tout de 1a Théurgique , Sc 
de l’efficacité des myfteres, qu’on croyoit 
que les prodiges de valeur d’Hercule, do 
Jafon , de Caftor & de Pollux , & des 
autres Héros , étoient dûs à leur initia- 
tion à ces myfteres. Varron , le plus fça- 
vant des Romains , étoit 11 convaincu do 
1a force & du poüVoir de cette magie , 
qu’il ne doutoit point que ce que raconto 
Homere de ta metamorphofc des Com- 
pagnons d’Ulyfie on pourceaux , ne fût 
l’effet des enchantemens de Circé. Il ju* 
gecfit de môme de ce qu’on débitoit des 
Arcadiens, qui, difoit-on,, traverfantun 
étant à 1a nage,étoient changés en loups,' 

& reprenoient au bout de neuf ans leut 
première figure , fi après s’être abftenu3 
pendant ce temps-là de manger de ta 
chair humaine , ils repafioient le mêma 
étang. « 

J’ai dit que pour réuffir dans lés opera- 
tions delaThéurgie, il falloitne rien ou- 
blier des j. ratiques & des ceremonies qui 
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aVoientété prefcrites à ce fujet : il en é- 
toit de même des formules de prières Sc 
des autres paroles qu’il falloit prononcer;- 
& quoique ces formules fufTent fouvent 
compofées de mots d’une langue étran- 
gère qu’on n’entendoit pas , il étoit ne- 
cefiaire cependant de les reciter telles - 
qu’elles étoient , fans en omettre une fyl- 
ïabe*,ainfi que nous Pavons dit en parlant 
des Evocations & des Devouemens (i). (0 Lîv - ?»- 
On étoit même fi perfuadé de la ne- 
ceflîté de fuivre entièrement le cérémo- 
nial, qu’on difoit que fi TullusHoftilius 
avoit confulté le Pontife prépofé au* 
pratiques de la Religion , lorfqu’il entre- 
prit dé faire defcendre Jupiter du ciel 
félon les pratiques prefcrites dans le Ri- 
tuel deNuma Pompilius , il n’auroit pas 
été frappé de la foudre , pour avoir man-, 
que à quelque chofe dans le Sacrifice 
qu’il offrit pour cela. Ce trait d’Hiftoire, 
pour le dire en paflant , nous apprend que 
Numa , parmi les ceremonies rel'igieufes 
qu’il avoit enfeignées , en avoit prefcrit 
pour les Evocations', qui étoient une fui- 
te de la Magie Théurgique. 

Entre ces Evocations , la plus folem- Evocations • 
nelle , & celle en même temps qui étoit flesmancs ‘ - 
lé plus fouvent pratiquée , étoit celle des 
âmes des morts. L’ufage d’évoquer les,. 
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mânes étoit fi ancien, que fon origine rc- 
monte aux temps les plus reculés;& tous 
les anathèmes lancés par les Auteurs fia- 
cres , contre ceux qui confiultoient l’efi- 
prit de Python , (ont des preuves de l’an- 
cienneté de cette pratique. Parmi les dif- 
ferentes fortes de magie que Moyfe dé- 
fend , celle d’évoquer les mânes y eft 

v marquée expreffement : Nec fit * 

qui quærat à mortuis veritatem. Perfonne 
n’ignore l'hiftoire de Saül, qui alla con- 
fulter la Pythoniffe d’Endor pour évo-' 
(i)Reg. 1.2. quer l’Ame de Samuel (i). Je n’entrerai. 
& i2 . v * lu P°i nt dans l’effet qu’eut cetteE vocation, 
& je n’examinerai point fi véritablement 
Samuel apparut à ce Prince , ou fi ce fut 
le Démon qui le trompa fous une appa- 
rence empruntée , ou enfin fi la Pytho- 
niffe elle-même le feduifit par quelque il- 
lufion. On fçait que les fentimens des Pè- 
res & des Ecrivains Ecclefiaftiques font 
fort partagés là-deffus , & que la Reli- 
gion n’a rien établi qui puiffe nous er> 
gager à fuivre aucune opinion , préféra- 
blement aune autre. Je ne parle qne de 
l’ufage , & il eft certain qu’il étoit auflî 
, • ancien , qu’il étoit univerfellement pra- 
tiqué. 

Les Auteurs profanes regardent Or- 
phée comme l’inventeur de cet art funeP 
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te & il eft vrai en effet que les Hymnes 
qu’on lui attribue , font la plûpart de vé- 
ritables Evocations: mais il y a apparen- 
ce que cette pratique étoit venue des 
Peuples de l’Orient, & qu’elle fut portée 
dans la Grece avec les autres Ceremo- 
nies religieufes par les Colonies qui vin- 
rent s’y établir. Quoiqu’il en foit , il eft 
fur qu’aû temps d’Homere on pratiquoit 
l’ufage de cette forte d’évocation, com- 
me il paroît par quelques endroits de l’I- 
liade , où il en eft fait mention. Ce n’é- 
toit pas même alors une chofe odieufe & 
criminelle , puifqu’il y avoit des perfon- 
nes qui faifoient publiquement profeiîion 
d’évoquer les âmes , & des T emples pour 
y faire la ceremonie de l’Evocation. Pau- 
fanias parle de celui qui étoit dans la 
Tbefprotie , où Orphée alla pour évo- 
quer l’ame de fa femme Eu ridice(i).C’eft InBc ^ 

ce voyage même & le motif qui l’y a- 
mena s qui ont fait croire qu’il étoit défi* 
cendu aux Enfers. Le voyage d’Ulyfle 
au pays des Cimmeriens , où il alla pour 
confulter l’ombre de Tirefîas , qu’Home- 
re décrit fi bien dans l’Odyffée ( 2) a tout (2) iîv. 1 >2 
l’air d’une femblable Evocation ; & on 
pourroit en dire autant de tous les au- 
tres prétendus voyages dans le Royaume 
dePluton. . •- * 
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Mais ce ne font pas feulement les- 
Poëtes qui parlent de l’évocation des 
Efprits, l’Hifloire en fournit aufli des 
exemples. Periandre, Tyran -de Corin- 
the , alla chez les Thefprotes pour con- 
fulter fa femme Melifîe, au fujet d’un 
dépôt : & les Lacedemoniens ayant fait 
mourir de faim Paufanias dans le Tem- 
ple de Pallas , & ne pouvant appaifer fes 
mânes qui les tourmentoient fans relâ- 
che, firent venir , au rapport des Hifto- 
riens, les Magiciens de Thefïalie , qui 
avant évoqué les âmes de fes ennemis, 
elles donnèrent fi bien la chaffe à la fien-* 
ne, qu’elle fut obligée de vuiderlepays. 

Je n’ai pas deffein d’étaler les horri- 
bles pratiques que mettoient en ufage" 
les Necromantiens , en évoquant les om- 
bres des morts: il me fuffit d’avoir mon^ 
tré le rapport & la liaifon que cet art- 
funefle avoit avec la. Religion payenne 
qui les autorifoit. 

Finiifons en remarquant' que cette ma- 
niéré de parler, évoquer les âmes , n’eft 
pas exafte : car ce que les Magiciens, ÔO 
les Prêtres établis dans- les Temples des: 
mânes , évoquoient , n’étoit ni le corps, 
ni l’ame , mais quelque chofe qui tenoic 
le milieu entre l’ame & le corps, & que? 
les. Grecs appclloient r«h»A«> r les La- 
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tins, fimulachrum , imago , umbra.Quand 
Patrocleprie Achille de lui accorder les 
honneurs de la fepulture , c’eft afin que 
les images legeres des morts , ne l’em- 
pêchent pas de paiTer le fleuve fatal : ce 
n’e'toient ni l’ame ni le corps qui defr 
cendoient dans les Enfers , mais ces om- 
bres.En effet Ulyffe voit l’ombre d’Her- 
cule dans les Champs Elyfées , pendant 
que ce Héros efl dans les deux. Mais 
^expliquerai ce point de la Théologie 
payenne , lorfque je parlerai des En- 
fers. 


CHAPITRE VIII. 

De PAjlïologie. 

L Es Anciens ne font pas d’accord fur 
les Peuples à qui on doit attribuer 
l’invention de PAftrologie. Hérodote 
dit qu’elle prit naiflance en Egypte ; 8 c 
on convient qu’elle y étoit cultivée dès 
les temps les plus reculés ; mais le nom 
de Science Chaldaïque qu’elle a tou- 
jours porté , prouve que c’efl dans la 
Chaldée qu’il faut en chercher l’origi- 
ne ; aufli efl-ce le fentiment de Cicé- 
ron (2). » Comme les Aflyriens , dit-il r 
»- habitant devaftes plaines, d’où ils dér 


( 1 ) De DiT.. 
Liv- 1. 
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» couvrent le ciel de toutes parts , ont 
» les premiers obfervé le cours des Af- 
» très , ils ont été auffï les premiers qui 
» ont appris à la pofterité les effets qu’ils 
» ont cru devoir leur attribuer ; & ont 
» fait de leurs Obfervations une fcience, 
» par laquelle ils prétendent pouvoir 
» prédire à chacun ce qui lui doit arri- 
» ver , & quelle deftinée lui eft prépa- 
» rée dès fa naifïànce ». Un pafTage du 
Prophète Ifaïe nous apprend que cet art 
de prédire l’avenir par le moyen des 
Aftres, étoit très-ancien dans la Chal- 
dée , & en particulier à Babylone qui 
en étoit la Capitale : Appelle maintenant 
a ton fecours , dit ce Prophète ( i ) en 
apoftrophant cette ville idolâtre,/?/ Au- 
gures qui obfervoient les Ajlres , &“ qui 
fupputoient les mois pour t'annoncer Pa- 
rvenir. 

Voilà donc l’Aftrologie judiciaire 
connue en Cbaldée dès les temps les 
plus reculés : c’eft tout ce qu’on peut 
aire de certain fur l’origine de cette 
fcience. Car ferions-nous plus avancés, 
quand il feroit vrai , comme le dit Sui- 
das , que Zoroaftre & Oftanes en furent 
les inventeurs, puifqu’il refteroit tou- 
jours beaucoup de difficultés furie pays 
de ces deux perfonnages,& encore plus 


y 
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fur le temps où ils ont vécu? Des témoi- 
gnages de Berofe & d’Eupoleme , cités 
par Eufebe (1), nous apprennent à la 
vérité qu’Abraham étoit fort verfé dans 
la connoiflance dqp Aftres , & poflfedoit 
ce qu’on appelloit anciennement la fcicn- 
ce Chaldaïque; mais ces deux Auteurs 
n’ont pas diftingué l’Aflronomie , à la- 
quelle peut-être ce faint Patriarche s’ap- 
pliqua , d’avec l’Aflrologie judiciaire r 
car il eft fouvent arrivé que l’on a con- 
fondu ces deux fcienccs , quoique l’une 
foit auflï fage & aufli utile , que l’autre 
eft vaine & frivole. 

De la Chaldée cette fcience pafTa en 
Egypte , où elle fut fort cultivée , com- 
me on l’a déjà remarqué ; & de l’Egypte 
dans la Grece ; c’eft le chemin ordinaire 
des fciences, des arts, & des fables. Les 
Grecs vains & curieux s’y appliquèrent 
beaucoup ; & Chilon Lacedemonien , 
l’un des fept Sages de la Grece , fut -, 
dit-on , le premier qui s’y addonna. De 
la Grece elle fut portée dans les autres 
pays occidentaux , où elle fit tant de 
progr's, que jamais aucune fcience ne 
fut plus univerfellement répandue. 

Je n’ai pas delfein de m’étendre fur 
fes progrès , encore moins fur les prati- 
ques differentes qu’employoient les AC* 


N. 


(1) Préparât. 
Evang.hv. 7* 
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trologues, pour parvenir par l’infpec- 
tion des Aftres à la connoiffance de l’a- 
venir : rien de fi frivole que les princi- 
pes fur lefquels ils fe fondoient. En ef- 
fet , qu’eft-cc que ce^ état du ciel que 
prend l’Aftrologue , & fur quoi appuyé-' 
t’il les prédirions qu’il en tire ? Les an- 
ciens Aftronomes avoient divifé le Zo- 
diaque en douze portions , & avoient 
donn£ des' noms aüx douze Conftella- 
tions qui le formoient ; mais elles pou- 
rvoient en avoir d’autres , & les avoient 
en effet dans d’autres Planifpheres. La- 
Sphère Barbarique , dit Firmicus , étoiü 
entièrement differente de celle desGrecs 
8c des Romains 1 ; & celle des Chinois 
differoit encore des unes & des autres.. 
Dans la Sphere Grecque, les Planètes- 
portoient les noms de fept Divinités ; 
les Arabes qui auroient cru commettre 
une Idolâtrie , s’ils avoient placé des fi- 
gures humaines dans le ciel , avoient mis - 
à leur place des animaux ou - d’autres 
chofes ; des Paons , par exemple, à la 
place des Jumeaux ; une gerbe , au lieu - 
de la Vierge ; un carquois , pour le Sa- 
gittaire , &c. tout cela a été arbitraire.- 
E)’où vient donc que les Aftrologues- 
jugeoient du tempérament Sc des aftions* 
dés hommes nés fous Pafpeét de ces Pta? 
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■uetcs ou de ces Conflellations, eu egard 
à leurs noms? Pourquoi difoient' ils que 
celui qui étoit né fous le Signe de la 
Vierge étoit chafle ? Que ceux à la naif- 
fance defquels avoit prefidé Venus* 
étoient galants & amoureux? Que Mer- 
cure rendoit vif & ingénieux ; Saturne 
fage & prudent ; que la Lune faifoit les 
bons navigateurs ; Mars, les guerriers , 
&c ? Ces Conflellations & ces Planètes 
a voient- elles le moindre rapport avec 
les fymboles qui les reprefcntoient ? Et 
pourquoi avoient- elles ce même rap- 
port dans les pays où on les 'reprefen* 
toit différemment? 

D’ailleurs, qui peut fe vanter de pren- 
dre au jufle l’état du ciel, au moment 
de la naiffance de quelqu’un ; de ce ciel* 
qui change à chaque inflant , & qui efl 
fi prodigieufement éloigné de nous ? 
Mais pourquoi entreprendre de réfuter 
ces abfurdités? Tant d’autres l’ont fait 
avant moi , & il efl fi aifé de triom- 
phej fur ce fujet , que le ijaccès ne doit 
guere flatter. N’eft-il pas évident en ef- 
fet, je dis d’une évidence à faire revenir 
les plus opiniâtres & les plus entêtés , 
que ces corps, qui roulent dans des ef- 
paces fi éloignés de nous , ne fçauroient 
.diriger fi jufle leurs influences (c’oflrà- 
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dire , les petits corpufcules qui s’en dé- 
tachent, (car je déheque l’on conçoive 
autrement leur aCtion) qu’elles viennent 
fans que rien les détourne , tomber di- 
rectement fur notre terre qui n’eft qu’un 
point invifible à leur égard , où il leur 
taudroit plufieurs années pour y arri- 
ver, quand même elles iroient auflt vite 
qu’un boulet de canon; fur un Royau- 
me, fur une Province, fur une Ville , 
fur une maifon , & en particulier fur un 
homme , qui n’y occupe qu’un très-pe- 
tit efpace ? Comment concevront -on , 
xjuand même ces corpufcules arrivc- 
roient dans l’endroit où naît un enfant , 
qu’ils puifent déterminer toutes les ac- 
tions de fa vie-, avec lefquelles ils n’ont 
certainement aucune liaifon; agir fur fes 
penfées, fur fa liberté, &c? Par quel 
excès d’extravagance a-t’ondonc ofé 
avancer , que ces influences agiffoient fî 
puilTamment fur nous , qu’elles déter- 
minoient toutes nos aftions ; qu’elles 
nous portoie*t au bien ou au mal; qu’el- 
les formoient nos temperamens , nos in- 
clinations , nos habitudes ? Comment a- 
t’on pu dire ferieufement que le Signe 
du Belier préfidoit à la tête; le Tau- 
reau , au gofier ; les Jumeaux, à la poi- 
trine ; le Scorpion , aux entrailles ; les 
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Poiffons, aux pieds : que le Lion don- 
noit la force ; que les afpcfts differens 
de ces Signes étoient caufe de la bonne 
ou de la mauvaife difpofition de nos 
corps ? Qu’il falloit bien fe donner de 
garde, par exemple, de prendre méde- 
cine fous l’afpeft du Taureau , parce 
que, comme cet animal rumine, on la 
vomiroit ; ainfi que mille autres extra- 
vagances que j’aurois honte de rappor- 
ter ? 

Finirons ce Chapitre & ce Livre par 
une reflexion. Nous feroit-il avanta- 
geux de penetrer dans cet avenir , qu’on 
s’efl tant efforcé de connoître ? Non 
certainement , & c’efl avec une fageffe 
infinie , que Dieu nous l’a caché , com- 
me le dit Horace : 

Prudent futur: tcmforit exitum 
Caugimfd noCle frémit Deus. 

Rien n’eft 11 touchant ni fi beau que 
ce que dit Cicéron à cette occafion (i). f»' rceDiv. 
» Dans quelle trifleffe n’auroit pas été Ll ’ z * 

» plongé Ptiam le refie de fa vie , s’il 
» avoit fçu le fort funefle qui lui étoit 
» refervé ? Les trois Confulats de Pom- 
» pée, fes trois Triomphes, l’auroient- 
» ils rendu fenfible à la moindre joie , 

T> s’il avoit pu prévoir , ce que nous ne 
w fçaurions dire nousHnêmes fans verfer 
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*> un torrent de larmes, qu’un jour après 
» la perte d’une bataille & la déroute . 
*> entière de fon armée, il feroit tué dans 
» les deferts de l’Egypte? Et qu’auroit 
*> penfé Cefar, s’il avoit fçu auflî qu’au 
» milieu de ce même Sénat, qu’il avoit 
» rempli de les amis & de fes créatures, 

*» près de la Statue de Pompée, à la vue 
•» de fes (Jardes, il feroit percé de coups 
» par fes meilleurs amis , & fon corps 
ce abandonné , fans que perfonne ofât en 
» approcher? Il eft donc plus utile & 

* plus avantageux pour nous d’ignorer, 

» que de connoître les maux qui nous 
» font rcfervés ». Certè igitur gnoratio 
futur or um malor ummeïior eji, quant J'cien- 
tia. 
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LIVRE CINQUIEME, 

De la Nature des Dieux ; de leur divifwn 
en plufteurs ClaJJes. 

O u T ce qu’on vient de voir 
dans les deux Livres précé- 
dents, regarde l’Idolâtrie en 
general , ion origine , fes pro- 
grès. On a parlé dans le troifiéme du 
culte que le Paganifme rendoit à fes 
fauiTes Divinités ; de tout‘ce qui fervoit 
à ce culte , Temples, Autels, Bois fa- 
crés , Sacrifices , Prêtres , Vi&imes, &c. 
dans le quatrième, on a parcouru toutes 
les fortes de Divination; Oracles, Sibyl- 
les, Arufpices, Augures , &c. Il me refi- 
le maintenant à examiner quelle étoit la 
nature de ces Dieux, qui ont été pen-, 
dant tant de fiécles l’objet du culte de 
prefque toute la terre; quels étoient 
ceux qu’on regardoit comme leurs en- 
fans ; enfin à les divifer en differentes 
Çlafles. C’eit dans ce Livre qu’aprés 
Tome II. 2 I r 
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avoir rapporté les fentimcns des Philo- 
fophes anciens fur la Divinité , je prou- 
verai par tout ce que l’Antiquité a de 

Î )lus refpeélable , que malgré leurs raf- 
inemens , ils ont cru toujours que la 
plupart des Dieux avoient été des hom- 
mes, fujets à la mort comme ceux qui 
les adoroient ; & j’cfpere que cet arti- 
cle de la Théologie payenne fera prou- 
vé d’une maniéré qui ne fouffrira point 
de répliqué. 


CHAPITRE I. 

De la Nature des Dieux. 

I L n’y a rien au monde fur quoi les an- 
ciens Philofophes ayent tant raifon- 
né, que fur la Nature des Dieux; mais 
nous ne connoilfons que très-imparfaite- 
ment leurs Syftêmes; & fans Diogene 
Laerce & Cicéron qui nous ont confer- 
vé l’hiftoire de leurs opinions , l’un dans 
les vies des Philofophes , l’autre dans fes . 
trois Livres de la Nature des Dieux, 
nous les ignorerions entièrement. Il efl 
vrai qu’on doit mettre une grande diffé- 
rence entre ces deux Auteurs , & que le 
premier eft un guide beaucoup moins 
fur que le fécond , qui paroît parfaite-* 
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ment inftruit de fa matière : mais comme 
il la traite en Académicien, on a fouvent 
de la peine à demêler quel eft fon fenti- 
mcnt. Ce fçavant Auteur introduit dans 
fon Ouvrage trois Philofophes de Seftes 
oppofées , un Epicurien , un Stoïcien * 
& un Académicien , qui difputent fur la 
Nature des Dieux. Quant aux deux pre- 
miers , ils ont chacun leurs dogmes , Sc 
fe croyent à l’exclufîon l’un de l’autre 
en polîeflïonde la vérité; mais l’ Acadé- 
micien , qui ne veut fe rendre qu’à l’évi- 
dence , les arrête tour-à-tour , leur dé- 
couvre l’illufion de leurs préjugés, Sc ne 
fonge lui-même à fe garantir de l’erreur, 
qu’en n’affirmant rien de politif. 

On voit d’abord que ce n’eft point 
dans leurs fyftêmes qu’il faut efperer de 
trouver une idée jufte de la Divinité ; Sc 
s’ils fe font égarés dans leurs vaines fpe- 
culations , comme l’Apôtre le leur re- 
proche , c’eft fur-tout lorfqu’ils ont vou- 
lu parler des Dieux. Ils n’avoient même 
fecoué le joug de l’Idolâtrie groffiere 
de la Grece Sc de Rome, que pour la 
remplacer par de vaines fubtilités , ou 
fouvent même en imaginant des fyftêmes 
pires quelePolytheïfme.Eneffet, qu’on 
parcoure tout l’Ouvrage de Cicéron; 
qu’on examine les fentimens des Philo- 

iij 
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ifôphes qu’il a rapportés avec tant de 
connoiilancc , on verra que ceux qui 
font les plus orthodoxes ; c’eft-à-dire , 
ceux quifuppofentunEtre indépendant 
<de la matière , une Intelligence infinie & 
éternelle , un premier moteur qui donne 
au monde l’ordre que nous lui voyons , 
fuppofent en même temps l’éternité de 
cette matière', & qu’aucun d’eux n’a ni 
compris , ni admis la création , ainfî que 
nous l’avons dit dans une autre occalion. 
C’eft , lî on ne veut point fe faire illu- 
fion , à quoi fe rapportent les opinions 
de tous les Philofophes. 

Il faut obferver encore que les Philo^ 
fophes n’ont étudié la Nature des Dieux , 
que par rapport aux chefes fenfïbies , 
dont ils cher choient à connoître l’origb 
ne & la formation ; & qu’au lieu de fou- 
mettre la Phylique à la Théologie , ils 
ne fondoient leur Théologie que fur la 
Phyfîque. Ainfi les differentes maniérés 
dont ils concevoient l’arrangement de 
l’Univers , faifoient leurs differentes 
croyances fur la Divinité. Car que l’on 
dife avec Thalès que l’eau ell le principe 
de toutes chofes , & que Dieu efl: cette 
Intelligence par qui tout efl formé de 
Peau ; on lui répondra que cette Intel- 
ligence n’a pas formé Peau dont elle fe 
fcn. Si quelqu’un prétendoit avec Ana? 
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ximandre que les Dieux reçoivent l’être,- 
qu’ils naiflent & meurent de loin à loin ,- 
& que ce font des mondes innombrables* 
n’auroit-on pas raifon de lui dire avec 
Cicéron (1); Peut-on admettre un Dieu D ( ^ i . D 1 ' v ^ t ; 
qui ne foit pas éternel ? 

Si un Difciple d’Anaximene préten- 
doit que l’air eft Dieu, qu’il eft produit * 
qu’il eft immenfe ôc infini , qu’il eft tou-’ — 

jours en mouvement : mais l’air, lui di- 
roit-on, n’ayant point de forme", com- 
ment pourroit-il être Dieu, puifque Dieu 
en doi ‘ avoir une , & même une très-belle? 

Outre cela, dire qu’il eft produit , c’eft. 
dire qu’il eftperiftable. Anaxagore , Ele- 
vé d’Anaximene , étoit fans doute plus 
raifonnable , puifqu'il foutenoit que le 
fyftême & l’arrangement de l’Univers , • 
étoient l’ouvrage de la puiflance ôc de" 
la fageiïe d’un Etre infini ; mais cet Etre,. 

. fi fage & fi puiftant, n’avoit pas fait cet 
Univers auquel il donne l’arrangement.. 

SfrPythagore croyoit , comme le rap- 
porte Cicéron (2) , que Dieu étoit cette' CO ioc - 
ame répandue dans tous les Etres de la 
nature, & dont les âmes humaines étoient 
tirées ; outre que ce fyftême ne fera autre- 
chofe que le pur materialifme de Stratom 
& de quelques autres, il fera aifé de 
triompher avec Cicéron , en lui objc&ant 
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que lî cela étoit , Dieu feroit déchiré <fc 
mis en pièces , quand ces âmes s’en dé- 
tachent ; qu’il fouffriroit : Or un Dieu 
n’eft pas capable de fouffrir. Pourquoi 
d’ailleurs l’efprit de l’homme ignore-t’il 
quelque chofe, s’il eft Dieu? - 

Si Parmenide s’offre fur les rangs pour 
prouver que Dieu ell femblable à une 
Couronne , à un Cercle lumineux & non 
interrompu , qui environne le Ciel : on 
lui demandera avec Cicéron, où il prend 
dans ce Cercle la figure divine , & com- 
ment il fe peut faire qu’il y ait du fcnti- 
ment ? Si le même Philofophe divinife la 
guerre , la difcorde , la cupidité , mille 
autres chofes, qui bien-loin d’être im- 
mortelles , font détruites par la maladie , 
par le fommeil , par l’oubli , par le temps 
feul ; on aura raifon de traiter de chimè- 
res & de vifions , de femblables hypo- 
thefes. ' 

Si Democrite donne la qualité de 
Dieu , & aux images des objets qui nous 
frappent, & à la nature qui fournit, qui 
envoyé ces images , & aux idées dont 
elles nous rempliffent l’efprit ; qu’après 
cela il allure que rien n’eft étemel, parce 
que rien ne demeure éternellement dans 
le même état: n’efl-ce pas , lui dira-t’on, 
avec le même Cicéron , détruire & ren» 
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Verfer d’un feul coup l’exiftence des 
Dieux , & toutes les opinions qui 1 eta^ 

blilfent ? t 

cc Pour ce qui regarde Platon , ait le 
» même Auteur (i) , il faudroitunlong 
» difeours pour expofer Tes variations 
„ fur cette matière. Dans le Timee , il 
» dit que le Pere de ce monde ne fçau- 
« roit être nommé ; Sc dans fes Livres 
jo des Loix, Qu’il ne faut pas être curieux 
» de fçavoir proprement ce que c’eft que 
» Dieu. Quand il prétend que Dieu eft 
t» incorporel , c’eft nous parler d un 
» Etre incomprehenfible , & qui ne pour- 
» roit avoir ni fentiment, ni fagefte , ni 
» plaifîr ; attributs cftentiels aux Dieux. 
*> Il dit aufti , & dans le Timée & dans les 
» Loix , que le Monde, le Ciel, les 
» Aftres , la Terre , les Ames , les Divi- 
» nités qui nous enfeignent la Religion 
» de nos Peres , il dit que tout cela eft 
» Dieu; opinions , continue toujours le 
oo même Auteur , qui prifes en particu- 
» lier , font évidemment fauftes , & pri- 
ai fes toutes enfemble , fe contredirent 
» prodigieufement, 

Xenocrate , dit encore Cicéron (a) , 
qui avoit eu le même Maître qu’ Ariftote, 
ne raifonne pas mieux que lui fur cette 
matière , puifqu’il admet huit Dieux-, 

I iiij 


(i) Loc. cit. 


* 


(2) IU. 
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dont les Planètes en font cinq : mais j’ai 
allez parle ailleurs de cette opinion qui 
mettoit les Aftres au nombre des Dieux. 
Pour celle des Stoïciens qui y ajoutoient 
les Hommes illuftres , je lareferve pour 
le Chapitre fuivant. Je ne dirai rien non 
plus de celles des autres Philofophes , 
puifqu’il fuffit de fçavoir qu’elles fe re- 
duifent toutes à trois ClalTes. La pre- 
iniere eft celle des Philofophes materiar 
liftes , qui croyoient que la matière toute 
feule , privée de fentiment & de raifon, 
avoit pu former le monde; foit que l’un 
des Elemens produisît tous les autres , 
comme Thaïes l’alfuroit de l’eau ; foit 
que la matière étant partagée en une in- 
finité d’ Atomes, ces Atomes, à force 
de voltiger fortuitement dans le vuide, 
ayent pris enfin des formes regulieres , 
amfi que l’a cru Epicure. 

La fécondé eft celle de ces Philofo- 
phes plus éclairés , qui s’élevèrent juf- 
qu’à cette notion , qu’il y a dans le mon- 
de un trop bel ordre , pour n’être pas 
l’effet d’une caufe intelligente ; mais ne 
concevant rien qui ne fût materiel , ils 
crurent que l’Intelligence faifoit partie 
de la matière ; & ils attribuèrent cett-e 
perfeftion au feu de l’Æther, ou de la 
matière la pus fufitile & la plus agitée. 
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La troifiéme enfin , efl celle de ces Phi- 
fofophes qui comprenant que l’Intelli- 
gence ne pouvoit être materielle , con- 
clurent qu’il falloit la diftinguer abfolu- 
ment de tout ce qui eft corps : mais en. 
même temps ils crurent, comme on l’a 
déjà dit , que les corps exitloient indé- 
pendamment de cette Intelligence, dont 
le pouvoir fe bornoit à les mettre en or- 
dre & à les animer. 

Je n’ajoute rien ici à ce que j’ai dit 
ailleurs de ces anciens Philofophes: 
Egyptiens , qui fous le nom de Cneph- 
comprenoient un premier Etre , de la. 
bouche duquel fortoit l’œuf primitif y 
dont les autres êtres étoient émanés. Je 
ne m’étendrai pas même davantage fur. 
eette matière , qui regarde plus lTIiftoire, 
de laPhilofophie, que celle de la Reli- 
gion. Ceux qui voudront s’inftruireplus 
particuliérement des opinions des Plii- 
lofophes fur la Divinité , pourront con- 
fulter , outre Diogene Laerce & Cicé- 
ron, l’Hiftoire de la Philofophie , par - 
Stanley, & l’Ouvrage- intitulé , Syftéme 
Intelle&uel, par Cud Word : venons æ 
quelque chofe de plus particulier à la* 
Mythologie.- 

. . i, . 

JFvv 
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g . . ■■■".■s 

CHAPITRE H. 

Oit Von examine plus particulièrement 
la Nature des Dieux du Paganifme. 

C E n’étoit point fur ces vaines fpecu- 
lations,qu’avoitété formée la Théo- 
logie Payenne. Au contraire , ce ne fut 
que pour la réformer & la dégroffir , que 
les Philofophes imaginèrent tant de dif- 
ferens fyftêmes. C’eft de la nature des 
Dieux qui étoient véritablement l’objet 
& le culte établi dans le Paganifme , que 
je veux parler, & d’abord il fe prefente 
un point important à examiner.CesDieux 
avoient-ils tous été des homm es ? Y en 
avoit-il du moins qui Peuflent été ? Je 
fuis perfuadé qu’on jugera inutile l’exa- 
men de la fécondé partie de la queftion. 
On a toujours oui dire , on a lu dans dif- 
ferens Auteurs , foit anciens , foit moder- 
nes. qu’on avoit élevé au rang des Dieux, 
qu’on avoit honoré d’un culte public, 
des hommes illuftres. Cependant nous 
voyons qu’il y a quelques Sçavans qui 
après avoir ferieufement examiné des o- 
pinions generalement adoptées , ne les 
trouvent pas toujours appuyées fur de 
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folides fondemens ; j’en connois qui pré- 
tendent qu’il n’y eut jamais aucun homme 
qui ait été adoré comme Dieu. C’eft donc 
fur cette fécondé partie de la queftion 
que je m’étendrai davantage , & j’efpere 
la prouver fans répliqué ; car pour la pre- 
mière , je ne crois pas qu’il y ait jamais 
eu d’ Auteur , ni ancien ni moderne , qui 
ait cru que tous les Dieux des Payens 
ayentété des hommes. Qu’on fe rappelle 
ce que j’ai dit en parlant de l’origine Sc 
du progrès de l’Idolâtrie ( 1) : j’ai faitvoir 
qu’elle n’avoit pas été d’abord aufli monf- 
trueufe qu’elle le fut dans la fuite ; que 
l’idée du premier Etre , du Créateur de 
l’univers s’étant infenfiblement effacée , 
oni’avoit d’abord attachée à des objets 
fenfibles ; que les Affres , furtout le So- 
leil & la Lune dont l’éclat frappoit le 
plus vivement , & dont les influences pa* 
roiflfoient agir plus immédiatement fur 
nous , avoient attiré les premiers hom- 
mages , & avoient été les premiers Dieux; 
que de l’adoration des Affres , on étoit 
venu à celle desélemens , des fleuves, des 
fontaines , &c. enfin à celle de toute la 
nature. J’ajoute que c’étoit le fentiment 
de la plupart des Philofophes. Cicéron 
rapportant celui de Chryfippe (2) , dit 
qu’il pcnfoit que l’air étoit Jupiter ; que 

I vj 


(i)Iiv. III. 


( 1 ) De Ns*, - 
Deor. 1. j. 
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la mer étoit Neptune , que la terre étoîè 
Cerès , &c: Denique difputat Æthera ejfe 
eutn , quem hommes Jovem appellant; qui - 
que aer per maria manaret, eum ejfe Nep -■ 
tavum ; terramque eam ejfe , quœ Ceres di - 
ceretur ; fimilique ratione percurrit vocabu* 
la reli quorum Deorum. 

Zenon, au rapport de Diogene Laër- 
(0 in Zenpr.. ce (i) , difoit à peu près la même chofe* 
puifque , félon ce Chef des Stoïciens r 
c’ étoit Pâme univerfelle du monde , qui 
prenoit differens noms , fuivant les diffe- 
rens rapports de fa puiffance : qu’elle fe 
nommoit Dios , parce que c’eft elle qui 
opéré tout ; Athene , parce que fon em- 
pire eft dans les Cieux ; Hera , à caufe 
qu’elle eft la maîtreffe de l’Univers ; 
Vulcain , comme préfidant au feu ; & 
Poféidon , en tant qu’elle étend fon pou-; 
voir fur les eaux. 

Pline parlant de la Divinité , dit que; 
les hommes l’avoientdivifée enpluneurÿ 
parties , pour les honorer feparément 
fuivant leurs differens befoins : Fragilis 
laboriofa mortalitas , in partes ita digeffity 
inftrmtatis fuce memar , utportionibus cote - 
{») L.i.c.7. ret quif que , quo maxime tndigeret (2). 

Ce que je viens de dire donna lieu b 
, çes divifions qui partageoient les Dieux 1 ; 
en différentes Claffes , comme on le ver* 
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ra dans la fuite ; fur-tout en celle des 
Dieux naturels , qui étoient les Aftres & 
les autres parties de l’univers ; & des 
Dieux animés , c’eft-à-dire:, des hommes - 
qui avoient reçu les honneurs de l’ Apo- 
théofe; II eft donc certain que le Paga-p 
nifme adoroit d’autres Dieux que les 
hommes déifiés, que j’ai prouvé même - 
ailleurs n’avoir été que le dernier objet 
de l’Idolâtrie , & que les Aftres furent 
les premiers Dieux du Paganifme. 

Pour venir, maintenant à la fécondé 
partie de la queftion que- je me fuis pro- 
pofé d’examiner, je foutiens qu’il y a eu 
des hommes aufquels on a véritablement 
rendu les. honneurs divins , & que les 
Grecs n’avoient gueres d’autres Dieux , 
que des hommes déifiés. Je commence 
par le témoignage d’Herodote , parce 
que c’eft de cet Auteur-là même que les 
Sçavans dont j’ai parlé , s’appuient pour 
prouver leur prétention : voici ce que dit 
ce célébré Hiftorien en parlant des Perfes 
(1). » Ils n’ont ni Statues ni Temples , 0 ) 
» ni Autels, & taxent de folieceux qui en c ‘ 13 
» ont:la raifon en eft, comme je penfe, par- 
» ce qu’ils ne croyoient pas comme les 
» Grecs, que lesDieux foient nés des hom-* 

» mes » * ùy*ùf**Tct /JUp ^ vJjouf Saijuxç xk £»• 
.Tnuvftùovs li'fiti tâuij £ row| Xtufçf 
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p,u&hu imtyifweiç e^o'i J oKt'u» on ix. oi*tpa~ 
si ofuiett cvtfcmt¥ ruf H où ; , KooTtlntf ol E'i&ir 
vif , th*t. 

Hérodote fuppofe donc que les Grecs 
croyoientque les Dieux tiroient leuro- 
rigine des hommes , ou , ce qui revient 
au même, qu’ils avoient été des hommes. 
Je ne rapporte point de paflfage particu- 
lier de Diodorc de Sicile , puifqu’il fau- 
drait copier prefque tous les premiers 
Livres de fa Bibliothèque , où il fuppo- 
fe partout que les Dieux avoient été des 
hommes. On ne dira pas qu’il n’ait regar- 
dé Saturne , Atlas , Jupiter , Apollon , 
Bacchus , Sc tant d’autres , comme des 
Dieux’, & même comme les premiers 
Dieux du Paganifme ; cependant il en 
parle comme d’hommes illuftres ^ il entre 
dans le détail de leurs a£Hons& de leurs 
conquêtes , & n’oublie pas l’hiftoire de 
leur naiflance & de leur mort. En un mot 
tous les Hiftoriens , les Mythologues, Sc 
les Poètes , ont penfé fur ce fujet comme 
Diodore de Sicile. Perfonne ne doutera 
que Jupiter n’ait été la grande Divinité 
des Grecs Sc des Romains : cependant on 
nous apprend l’hiftoire de fa naiïïance , 
celle du ftratagême dont Rhea fa mere 
fe fervitpourle dérober à la cruauté de 
Saturne. On nous parle defon éducation^ 
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de Tes conquêtes , de fes amours , de fes 
enfans ; enfin de fa mort & du lieu ou 
étoit fon tombeau. On dit les mêmes 
chofes des autres Dieux. 

On pourroit m’obje&er que des Poè- 
tes , du moins tels qu’Hefiode & Homè- 
re , ne devraient pas entrer dans la lifte 
de ceux que je cite pour prouver cette 
vérité ; mais comme ils n’ont pas inventé 
ce qu’ils difent des Dieux , ainfi que je 
l’ai prouvé ailleurs , & qu’ils n’ont fait 
que fuivre les idées établies de leur temps, 
on doit les regarder comme les premiers 
& les plus anciens témoins de la tradition, 
qui portoitque les Dieux avoient été des 
hommes. 

Quoique les Philofophes aient imagi- 
né differens fyftêmes fur la Divinité, ain- 
lî qu’on l’a vu dans le Chapitre précè- 
dent , il y avoit cependant parmi eux des 
Seftes confiderables qui admettoient des 
hommes déifiés ; comme celle des Stoï- 
ciens & des Platoniciens , du moins ceux 
des derniers temps. Cicéron , qui dans 
le fécond Livre de la Nature des Dieux 
développe avec tant d’art les opinions 
des premiers , dit qu’il admettoient une 
ame univerfelle , un feu aétif , vital , in- 
telligent , qui animoit toute la nature;& 
que tout être où Fon voyoit quelque efc 
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ficacité finguliere , & où ce principe ac- 
tif paroifToit fe manifefter plus claire- 
ment, meritoitlenom de Divinité: & par 
confequent que ce titre devoit être donné 
aux grands hommes,dans Pâme defquels- 
ce feu divin étinceloit avec plus d’éclat* 
Jamblique qui avoit tant travaillé àé- 
purer le fiftême dominant du Paganifme, 
n’a pu cependant s’empêcher d’admet- 
tre une Clafle de Dieux animés, & d’hom- 
mes déifiés , comme on le verra dans un 


autre Chapitre. Voila donc deux Seftes 
dePhilofophcs qui, conformes en cela aux 
Poètes & aux Hiftoriens, reconnoiffent 
les deux efpeces de Dieux dont j’ai parlé, 
des Dieux naturels, & des Dieux animés* 
Si des témoignages des Auteurs Grecs 
on pafle à ceux des Latins , on trouvera 
qu’ils ont établi encore plus clairement- 
la Thefe que je foutiens;, Varron , au 


O) De civ. rapport de S. Auguftin ( i ) , alloit un peu 
ï>ei. l 8. tr0 p loin,puifqu’il alïuroit qu’on auroit de 

la peineà trouver dans les Ecritsdes An-? 
ciens des Dieux quin’eulfentpasété des. 
hommes. Cicéron dit de même que dans 
tous les temps on avoit coutume de met-? • 
tre au rang des Dieux , ceux- qui avoient 
appris aux hommes à fe fervir d’alimens 


propres à conferver la vie : Non folum hœa 


& tas , fed tota pojlerhas , regtrti alimenta 
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gratiâ, repertores ut Deos omnium clarijji - 
mos honoravit ( 1): témoignage décifif, 
puifqu’il prouve nom-feulement que des 
hommes ont été mis au rang des Dieux y 
mais encore des grands Dieux. 

Il ne ferviroit de rien de m’obje&er 
que ce n’efl point là le fentiment de Ci- 
céron , qui ne fait qu’expofer dans le pre- 
mier Livre de la Nature des Dieux, les 
fentimens des Philofophes , qu’il réfute 
dans la fuite; car outre qu’on ne voit pas 
qu’il ait rien dit de contraire , on peut du 
moins conclure de ce paflage qu’il y a- 
voit eu des Philofophes qui avoient fou- 
tenu que la plupart des Dieux avoient été 
des hommes ; & c’eft tout ce qi e je veux 
prouver. 

Les Livres de Labeo dont parle Ser- 
vais (2) , feroient très-propres s’ils exif- 
toient encore , à prouver la même pré- 
tention : cet Ouvrage étoit intitulé , des 
Dieux animés ; de Dns quibus origo ani- 
malis- ejl , & fuppofoient la diftinâion 
dont j’ai parlé plus haut, des Dieux natu- 
rels , tels que les Aftres , 8 c des Dieux a r 
nimés , ou des hommes qu’une efpece de 
confecration élevoit au rang des Dieux. 
Serviusqui avoit lu cet Ouvrage, le dit 
pofltivement : Labeo in Libris qui appel - 
lantur y de Dits quibus origo animait s ejjt , 


(r) De Nat; 
Deor..l. w 


(i) Sur Ifc 
troificrae de 
l’Eneïdfc 
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ait ejfe quxdam facra , quibus ammae hu * 
mance vertuntur in Deos , qui appellantur 
animales , qubd de animis fiant. Servius 
lui-même parle comme Labeo , puif- 
qu’entre les differentes étymologies du 
mot ïndigete , il rapporte celle-ci : Vel 
certè Indigetes funt Dit ex hominibus 
faéïi. 

Mais Ce n’étoient pas feulement les 
Grecs & les Romains quipenfoient ainfî 
fur les Dieux: les Egyptiens & les Phé- 
niciens enavoient la même idée. Sancho- 
niathon , dont nous avons parlé dans le 
Livre fécond , avoit fait dans fon Ouvra- 
ge l’hiftoire des anciens Princes qui a- 
voient mérité d’être élevés au rang des 
Dieux , & que de très-fçavans hommes 
croient avoir été les Patriarches eux-mê- 
mes. Philon de Byblos fon traducteur , 
obferve que Taiit avoit de même écrit 
rhiftoire des Anciens Dieux , que des 
Auteurs des fiecles fuivans avoient tour- 
née en allégorie. Il fait enfuite une dif- 
tinétion, qui prouve bien ce que j’ai def- 
fein d’établir. » Les Anciens, dit-il, a- 
» voient deux fortes de Dieux ; les uns 
» étoient immortels , comme le Soleil , 
» la Lune , les Aflres , & les Elemens ; 
» les autres mortels , c’eft-à-dire , les 
x grands hommes , qui par leurs belles 
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» a&ions, ou par l’utilité qu’ils avoient 
» procurée au genre humain , avoient 
» mérité d’être mis au rang des Dieux , 

» & avoient comme ceux qui de leurna- 
» ture étoient immortels , des Temples, 

» des Colonnes , un Culte religieux , 

» Sec ». 

On peut prouver la même vérité par 
les Livres Saints, qui en nous apprenant 
que les Sacrifices des Payens n’étoient 
que des Sacrifices des morts , fuppofent 
en même temps que ceux à qui on les of- 
froit, avoient été des hommes. Je join- 
drois le paflTage du Livre de la SagefiTe , 
où il eft fait mention d’un pere qui fait 
faire la reprefentation d’un fils qu’il a per- 
du , qu’il honore comme un Dieu , & qui 
devint dans la fuite une Divinité publi- 
que, fije nel’avois déjà rapporté en par- 
lant de l’origine & du progrès de l’Ido- 
lâtrie (I). OUiv.III. 

Enfin on peut oppofer à ceux qui ne fe F * 1 5 7 ’ 
rendroientpasà toutes ces preuves , l’au- 
torité des premiers Peres de l’Eglife , & 
des Apologiftes de la religion Chrétien- 
ne ; Perfonnages fçavants & mieux inf- 
truits fans doute du fyftême payen qu’ils 
ont combattu avec tant d’avantage , que 
nous qui fommes trop éloignés du temps 
où il a été la Religion dominante , pour 
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pouvoir en juger auffi-bien qu’eux? 

L’obje&ion la plus forte que les Phi- 
lofophes leur faifoient, étoit qu’on ne 
devoit regarder ce que les Poètes avoient 
raconté des Dieux , que comme des fic- 
tions éclofes de leur cerveau; & que dans 
le vrai , le culte public fe rapportoit à des 
Etres immortels & à des Intelligences 
fuperieures , qui préfidoient au gouver- 
nement du monde : ce qui étoit fi certain, 
ajoutoient-ils , que tout le monde avoir 
regardé comme un Athée , Evhemere , 
pour avoir prétendu que les Dieux a- 
voient été des hommes mortels ( a ). Mais 
nos Apologiftes ne fe laifïcrent point é- 
bloüir par cette objection : ils prouvèrent 
à ces Philofophes que l’allegorie étoit 
venue trop tard , qu’elle étoit de leur 
invention, & qu’ils ne l’employoient que' 
pour épurer un fyftême également abfur- 
de & monflrueux. Ils leur firent voir par 
une tradition confiante & fuivie, que les 
premiers hommes, gens grolfiers & fans 
étude , n’avoient point tant raffiné en 
matière de Religion , & avoient de bon- 
ne foi rendu les hommages divins à ceux 
qui leur avoient ou appris les Arts necef- 
iaires à la vie , ou rendu quelqu’autre fer- 

00 Voyez le Clnpitre fui*ant, ou il fera pailé ck cct- 

Aweur. 
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vice important. Et pour le prouver avec 
plus de fuccès , ils fe fervirent des témoi- 
gnages de Varron, de Cicéron, 6c de 
plusieurs autres Anciens que je n’ai pas 
rapportés ; car cet article du Syfttme 
payen eft Celui fur lequel ils fe font le 
plus étendu , & qu’ils ont prouvé avec 
plus de folidité. Il eft donc évident, fui- 
vant ces differens Auteurs , que parmi 
les Dieux des Payens , il y en avoit qui 
avoient été des hommes : mais comme on 
fait des objections contre cette opinion * 
je vais les propofer , 6c y répondre; 


CHAPITRE III. 

Où Von répond aux vb je [lion s qu'on peut 
faire contre V opinion que plufteurs Dieux 
• des Payens ont été des hommes ; avec 
de nouvelles preuves qvi la confirment, 

L A première, 6c peut-être la plus 
forte des objections , cil que fi l’on 
avoit crû qu’il y eût des Dieux qui 
avoient été des hommes, on n'auroitpas 
regardé Evhemere comme un Athée , 
pour l’avoir foutenudans l’Hiftoire qu’il 
publia à ce fujet, fous le titre (PHifioire 
Sacrée. Avant que de répondre à cette 
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difficulté, il eft bon de faire connoîtré 
cet Auteur & fon Ouvrage 

Les Anciens ne font point d’accord 
fur le. lieu où naquit Evhemere; mais 
fans entrer dans des difcuflïons critiques 
qui m’éloigneroient de mon fujet,&fur 
lefquelles on peut confulter la Differta- 
tion de M. l’Abbé Sevin (a), je m’en 
tiens au fentiment de Polybe, qui dit 
qu’il étoit Meftenien d’origine. Caiïan- 
der, Roi de Macedoine ( b ) auquel il 
s’attacha , le combla de bienfaits , & lui 
donna des Emplois confïderables. Ce fut 
par les ordres de ce Prince qu’il entre- 
prit des voyages de long cours , & ce 
fut dans une Relation d’un de ces voya- 

ë es , qu’il publia cette Hiftoire des 
lieux , qui lui attira tant de reproches. 
Cet Ouvrage & la traduction latine qu’en 
avoit faite Ennius , ne fubfiftent plus au- 
jourd’hui, & il y a toute apparence qu’on 
en fupprima les exemplaires, autant qu’il 
fut pollîble. Diodore de Sicile qui avoit 
lu cette Relation, en parloit dans le fi- 
xiéme Livre de fon Hiftoire ; mais, com- 
me on fçait , ce Livre eft perdu. Heu- 
(i)Prep.Ev. reufement Eufebe (i) nous en a confer- 

' 2 ‘ c ' (a) Voyez les Mémoires de l’Academie des Belles Let- 

tras. Tome VI 11. 

(b) C’eft le fécond des Succefleurs d’Alexandre ; ainü il 
eft aifé de fçavoir en quel temps Evhemere a vécu. 


\ 
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vé un fragment , 6 c c’eft de-là que nous 
tenons ce que je vais rapporter, 

» Evhemere devenu ami de Caflàn- • 
» der, 6 c obligé par cette raifon de rem- 

plir des Commiflîons de confiance juf* 

» ques dans les pays éloignés , vint , dit- 
» on , dans les parties méridionales de 
» l’Arabie heureufe. De-là s’embarquant 
» fur l’Océan même {a ) , il fit une affez 
» longue navigation , 6 c aborda en plu- 
» fieurs Ifles de cette Mer. Il enrencon- 
» tra une entr’autres qui s’appelloit rifle 
» Panchaïe, Tous les habitans de cette 
» Ifle vivoient dans les pratiques d’une 
v pieté extraordinaire, offroient fans ce£ 
v fe de grands Sacrifices aux Dieux, 6 c 
» portoient fouvent dans leurs Temples 
» des offrandes d’or 6 c d’argent : l’Ifle 
» entière fembloit n’être qu'un Temple. 

» Evhemere admira ce qu’on lui dit de 
» l’ancienneté, $c ce qu’il vit lui-même 
w de la magnificence de leurs Edifices. 

» .... Il y a fur-tout au fommet d’une 
33 colline fort élevée, un Temple de Ju- 
3> piter Triphilien : on prétend qu’il a 
3o été bâti par le Dieu-même , lorfque 
» n’étant encore qu’homme , il regnoit 
3o fur toute la terre ». 

(a) C’eft-à.dire, fur l’Océan Oriental , qui baigne les 
çôtçs Orientales de l’Afrique. * 


, i' * ; > 
’.-jê/I 


Digitized by Google 


H 6 La Mythologie & les Tables 
» Dans ce Temple eft une colomné 
« d’or, fur laquelle font gravées en ca- 
» raéteres Panchaïques les principales 
- v aétionsd'Uranus, de Saturne & de Ju- 
» piter. Il y eft marqué qu’Uranus , le 
» plus ancien Roi du monde, avoit été 
» un homme jufte , bienfaifant , très-ver- 
so fé dans la connoiflance des Aftres, & 
» le premier qui ait fait des Sacrifices 
» aux Dieux du ciel ; ce qui même lui fit 

* donner le nom d’Uranus. Il eut pour 
» fils de fa femme Vefta, Pan & Satur- 
» ne , & pour filles , Rhea & Cerès. Sa- 
» turne régna après Uranus , & ayant 
» époufé Rhea, il en eut Jupiter, Ju- 
» non , & Neptune. Jupiter fucceda au 
» Trône de fon pere, époufa Junon , 
» Cerès & Thémis : la première lui don- 
•» na les Curetes , la fécondé , Proferpi- 
» ne , & la troifiéme , Minerve. Etant 
» allé enfuitc à Babylone, il y fut reçu 
» par Belus : de -là il pafta dans l’Ifle 

* Panchaïe fur l’Océan , & il y éleva un 
» Autel en l’honneur de fon ayeul Ura- 
» nus. A fon retour de cette Ifle, il vint 
» en Syrie chez Cæfius , qui pour lors 
r> en .étoit Roi. De là il alla dans la Cir 
s» licie, où il vainquit en bataille rangée 
» Cilix qui en étoit le Souverain.il par- 
» courut encore d’autres lieux , & par- 

» tout 
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t». tout il fut honoré & rc pefté comme 
» un Dieu 

Voilà tout ce que contient le frag- 
ment cité par Eufebe ; mais Diodore 
avoit déjà parlé ailleurs (1) de la même (0 LM si 
Ille, du Temple de Jupiter Triphil en, 

& des noms des habitans du pays : voici 
ce qu’il dit du Temple ; car le relie ne 
regarde point mon fujet. 

» Ce Temple ell fuperbe, & tout bâ- 
ta ti de pierres blanches : fa longueur ell 
» de deux arpens , fur une largeur pro- 
» portionnée. Il ell foutenu par des 
» colomnes très - mallïves , mais que le 
» Sculpteur a extrêmement embellies. 

» Les Statues des Dieux , remarquables 
« par leur grandeur & par leur poids 
ta énorme , font autant de Chefs-d’œu- 
» vres de l’art «. Après quelques autres 
détails, Diodore dit que les Panchaïens 
montrent des caraéteres que Jupiter, di- 
fent-iis , avoit tracés de fa propre main 
lorfqu’il jetta les premiers fondemens de 
leur Temple. Il ajoute que ce Temple, 
iîtué à foixante lladcs de Panara, Capi- 
tale de l’Ille , dans un lieu délicieux Sc 
arrofé de belles fontaines , étoit rempli 
d'offrandes d’or & d’argent, que la fuite 
des temps avoit prodigieufement accu- 
mulées ; que les portes étoient ornées 

Tom. IL * K 
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d’ouvrages d’or & d’argent , d’y voire- & 
du bois qui porte l’encens ; que le lit du 
Dieu avoit fix coudées. de long, & qua- 
tre de large ; qu’il étoit d’or malîîf , & 
d’un ouvrage très-fini , que la table n’é* 
toit pas moins magnifique & gueres 
moins grande que le lit , auprès duquel 
elle étoit placée ; qu’auprès de ce lit s’é- 
Jcvoit une haute colomne d’or , dont 
l’Infcription étoit en cara&cres que les 
Egyptiens nomment facrés , & qu’elle 
contenoit Phiftoire d’Uranus, de Jupi-r 
ter, de Diane & d’Apollon ; le tout écrit 
de la propre main de Mercure (a). Il dit 
dans un autre endroit que lesPancUaiens 
étoient originaires de l’Ifle de Crcte , 
d’où Jupiter les avoit conduits en Pah-< 
chaïe , & leur avoit ordonné d’entrete- 
nir commerce avec les Cretois leurs an-' 
cêtres. 

Tous les anciens ont regardé cette 
Relation d’Evhemere comme un Ro-» 
man inventé à plaifir, & l’Auteur com-i 

(4} Diodore avoit dit -que les czraflcres Panchaïen* 
avoier.t été tracés par Jupiter lui- même , & c’cft attfit le fen- 
timcr.t d’Eufebe & de I.actance , qui apparemment avoient 
lù ou la Relation même d’Evhemere , ou la traduction d’En- 
rius : puis notre Auteur aflùre que c’étoit Mercure qui les 
avoit écrits. On peut concilier ces trois Ecrivains e» difant 
que comme ce fut par les ordres de Jupiter que Mercure les 
traça fur la colomne , c’eft comme s’il Us avoit écrits Jui» 

»èiae, . , 
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me un Athée. L’Ifle Panchaïe , félon ^ 
Plutarque (1) , eft une chimere, & nul (,) Deifià. 
homme , ni grec ni barbare ne l’a jamais * üür - 
vue, non plus que le prétendu Temple 
de Jupiter Triphilien. Cicéron exami- 
nant la queftion que je traite, n’eft gue- 
res plus favorable à Evhemere que Plu- 
tarque. » Cette queftion , dit-il , a été v 

» traitée par Evhemere que notre En- 
» nius a traduit en latin. Il parle de la 
** mort & des Tombeaux des Dieux : 

» fon deftein étoit-il de confirmer laRc- 
* ligion, ou de la détruire » ? 

Je n’entreprends pas la défenfe de cet 
Ecrivain , ni celle de fa Relation, qui 
porte tous les caraéteres d’un veritablé 
Roman ; mais pour ce qui regarde le 
fond du fyftême , qu’avoit-il donc de fi 
extraordinaire & de fi nouveau , pour 
mériter les reproches qu’on lui fit? Tous 
les Poètes, les plus anciens fur-tout, ne 
parlent-ils pas des Dieux comme lui ? 

Hefiode n’en donne-t’il pas les mêmes 
Généalogies ? Ne les fait-il pas naître & 
mourir les uns après les autres? Plus fa- 
ge qu’Homere & que les autres Poètes 
qui l’ont fuivi, Evhemere raconta-t’il 
des Dieux toutes les horreurs qu’on 
trouve dans leurs Ouvrages ? On a vu 
dans le Chapitre precedent combien 

Kij 
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bien d Auteurs , même des plus ref- 
pe&ables , avoient humanifé les Dieux , 
ou plutôt, dédié des hommes. Cicéron 
lui-même , dont j’ai cité un palTage for*- 
mel, ne pcnfoit-il pas comme Evheme*- 
re ; ne dit-il pas ( 8c voici encore une 
nouvelle preuve de fon fentiment ) que 
le ciel eft prefque tout peuplé du genre 
humain , & que ceux qu’on nomme les 
grands Dieux avoient été des hommes ? 
Quod totum propè cxlum } votive gevere 
humano complet um ejl ? . . . Illi qui tna- 
jorum gentium Dii habtntur , hittc à vo- 

( ,n De Nat. bis profefii rtperiuntur (i). 

Pso^liy. ?. Diodore de Sicile ne taxe en aucune 
manière Evhemere d’impieté j au con- 
traire , il fe fert de fon autorité pour 
prouver l’opinion que je foutiens. » Les 
» anciens, dit-il, ont laiffé a lapofterite 
» une diftinftion des Dieux en deux 
« Claffes. Les uns , félon eux , font éter* 
3 = nels & immortels , comme le Soleil , 
« la Lune , & les autres Aftres : ils y joi- 
» gnent les Vents, 8c tous les Etres qui 
» tiennent de leur nature. Ils croient que 
» ceux-là ont été de tout temps, & qu’ils 
» doivent toujours durer. Les Dieux de 
» de la fécondé ClafTe font nés fur la 
» terre 8c ne font parvenus aux titres 8c 
# aux honneurs de 1$ Divinité, que par 
vi ' 
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*> les biens qu’ils ont fait aux hommes : 
tels font Hercule , Bacchus , Ariftée, 

» & autres femblables. Les Hiftoriens 
» d’une part, & les Mythologues del’au- 
» tre , nous font des récits fort différent 
- » au fuj et de ces Dieux terreftres. L’Hi- 
» ftorien Evhemere , par exemple, &c.» 

On ne m’objeêtera pas que c’étoit l’o- 
pinion particulière de Diodore, puif- 
qu’il dit lui-même que c’étoit celle de 
tous les Anciens ; & après avoir cité 
pour le prouver, l’autorité d’Evhemere, 
comme on vient de le voir , il ajoute : 

» Nous nous contenterions de ce pafta- 
» ge d’Evhemere, tiré de fon Hiftoire 
» Sacrée ; mais en faveur de ceux qui 
» font curieux de fçavoir ce que les My- 
» tholoçues Grecs ont penfé de ces mé- 
» mes Dieux, voici ce qu’on en trouve 
» dans Helîode , dans Homere, & dans 
» Orphée ». Le relie du Livre où il exa- 
,.minoit ce qu’avoient dit des Dieux ceS 
anciens Poètes , eft perdu ; mais comme 
nous avons les Ouvrages de deux de ces 
Poètes, il eft aifé d’y voir ce qu’ils di- 
fent des Dieux : certainement ils en par- 
lent avec moins de decence qu’Evhe- 
mere. 

Mais pourquoi lut-il donc regardé com- • 
me un Athée ? On oourroit répondre d’a- 
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222 La Mythologie & les Tables 
bord , qu’au temps où il fit paroître Ton 
Hiftoire facrée , la Religion avoit pris 
une nouvelle face. Les Pythagoriciens 
ÔC les Platoniciens juflement choqués 
des idées groffieres que les premiers 
Poètes de la Grèce avoient données des 
Dieux , s’efforcèrent d’y trouver des al- 
légories qui en ditninuafifent l’abfurdité, 
a;nfi que nous Pavons dit ailleurs. Ne 
pouvant s’accoutumer à entendre parler 
de la naifTance des Dieux , ils difoient 
que cette prétendue naifTance, n’étoit 
•que l’introduftion de leur culte dans le 
Pays où lesPoëtes afîurent qu’ils avoient 
reçu le jour. L’idée extravagante & ri- 
dicule d’un Saturne qui dévore Tes en- 
fans } n’étoit, félon eux , que l’emblème 
du temps qui confume tout. Ils exptë- 
quoient à peu près de même les autres 
fi&ions poétiques. Dans cet intervalle 
paroît un Auteur , qui dit avoir vu dans 
une Ifle une infeription gravée en carac- 
tères très-anciens , qui contient l’Hiftoi- 
re des Dieux ; qui parle de leur naiffan- 
ce, de leurs conquêtes, & de leUr mort; 
dès-là il femble vouloir renouveller, ou 
plutôt confirmer par une preuve fi au- 
tentique les opinions furanées des Poè- 
tes anciens : eft-il étonnant qu’on l’ait 
regardé comme un impie ? On regarde- 
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ta toujours comme tel, tout homme qui 
entreprendra de détruire la Religion 
dominante. 

Comme cette reponfe , toute fpecieu- 
fe qu’elle eft , n’eft pas entièrement fa-* 
tisfaifante, puifqu’en effet on n'a jamais 
fait une affaire aufli ferieufe à Diodore 
de Sicile, & aux autres Auteurs que j’ai 
cités dans le Chapitre precedent , quoi- 
qu’ils foient pofterieurs à Evhemere , ÔC 
qu’ils aient dit au fond la meme chofe 
que lui au fujet des hommes divinifés : 
ainfi je fuis perfuadé qu’il y avoit quel- 
que venin caché dans la Relation d ? E- 
- vhemere. Peut-être avoit-il rejetté les 
Dieux de ^a première efpece, les Affres 
& ces Intelligences, qui, félon les Philo- 
fophes dont on vient de parler , les con- 
duifoient, & étoient cenfées gouverne'r 
le monde; & ayant réduit tous les Dieux 
aux hommes illuflres , qu’on voyoitbien 
dans le fond n’être pas de véritables 
Dieux, puifqu’ils étoient nés & morts 
comme les autres hommes, au lieu que 
les Dieux dévoient être éternels & im- 
mortels de leur nature , il fappoit par là 
tous les fondemens de la Religion. Et 
voilà fans doute ce qui le fit palier pour 
un Athée : car s’il eût admis ces Divini- 
tés de la première Ciaffe , & ou’il eut 
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feulement raconté fhiltoirc de ceux dé 
la fécondé , c’eft-à-dire de celle des 
Dieux animés , telle qu’elle eft dans le 
fragment qui nous relie, il n’auroit rien / 
dit qu’on ne trouvât t dans les Poètes & 
les Hiltoriens qui ont fait la Genealogie 
de ces mêmes Dieux , & ont parlé de 
leur nailfance , de leurs aftions , de leur 
mort & de leurs tombeaux. 

On pourra m’objeâer en fécond lieu 
fï) Liv. 2 - la diltinétion que fait Hérodote (i), en- 
tre le culte qu’on rendoit aux Dieux , Sc 
celui qu’on rendoit aux Héros , c’elt-à- 
dire, aux hommes déifiés. On offroit des 
Sacrifices , dit cet Auteur , à Hercule, fils . 
d'Alcmene , comme à un Héros • & à Her- 
cule Olympien , qui étoit une des grandes 
Divinités d'Egypte , comme à un Etre de 
nature immortelle. On pourroit joindre à 
cette autorité celle de Paufanias , qui 
fi) In Corint. dit ( 2 ) qu’on rendoit àAlcxenor les hon- 
t l1 ’ . neurs deftinés aux Héros, & les hon- 
neurs divins à Evemerion, que les Per- 
gameniens, autorifés par un Oracle, fur- 
nommoient Telefphore. 

Je pourrois repondre d’abord , que 
l’Hercule Egyptien avoit été homme , 
aulfi-bien que le fils d’Alcmene: je pour- 
rois dire la même chofe d’Alexenor & 
d’JEvemerion } la différence de leur culte 
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ne venant que ,jou de leur plus grande 
antiquité , ou de ce que les uns avoient 

s été plus illuftres & plus recommanda- 
bles que les autres : mais je vas plus loin , 

& je prétends que le Héros montoit in- 
fenfiblement, & comme par degrés , au 
rang des Dieux , & en recevoit les hon- 
neurs ; & que cela étoit arrivé même à 
l’Hercule Grec, puifqu’après qu’on l’eut 
honoré pendant quelque temps comme ' 
tm Héros , on commença à lui rendre des 
Sacrifices. parfaits; c’eil-à-dire , de ceux 
oùl’on brûloit une partie de la -viêlimc 
en l’honneur du Dieu , & dont on man- 
gcoit l’autre dans lefeftin qui accompa- 
gnoit toujours la ceremonie des Sacrifi- 
ces. Le fait que raconte Paufanias , ne 

laiiTe aucun lieu d’en douter. Pheltus , 

* ^ ' 

au rapport de cet Auteur (i), étant ar- (OU. cao. 
rivé à Sicyone , n’apprit qu’avec cha- 
grin , qu’on n’y honoroit point encore 
Hercule comme un Dieu, mais feule- 
ment comme un Héros , & il ordonna 
qu ’on lui rendît les honneurs divins : ce- 
pendant pour ne pas révolter les Sicyo- 
niens, il leur permit de refèrver une pe- 
tite partie de la viftime , pour l’offrir 
encore au même Hercule , comme Hé- 
ros. Dès ce temps-là , ajoute cet Au- 
teur , ils égorgent un agneau , & en ' 
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font rôtir le ventre fur l’Autel , ils 
mangent une partie de la viétime , & 
offrent l’autre à Hercule , comme à un 
Héros ; de forte qu’il eft révéré aujour- 
d’hui comme un Dieu & comme un Hé- 
ros. Les deux jours de fêtes qu’on cé- 
lébra enfuite en fon honneur, furent 
très-diftingués ; le premier s’appelloit 
XOnomate , & l’autre YHerculie. Ce fait 
prouve fans répliqué , & que les Héros 
montoient au rang des Dieux , & qu’au 
temps de l’arrivée de PheftusàSicyone, 
Hercule étoit déjà honoré comme un 
Dieu dans le relie de laGrece. Car fans 
cela fur quoi auroient été fondées fa fur- 
prife & fon indignation ? On peut avan- 
cer la même chofe d’Efculape, de Tha- 
lafîîus , Dieu de l’Hymenée , & de plu- 
sieurs autres que Diodore de Sicile dit 
avoir été mis au nombre des Dieux, 8c 
honorés comme tels. 

Il ne faut pas s’imaginer que ces grands 
Hommes duffent leur Divinité aux Poè- 
tes feuls : ce furent les Peuples , les 
Pontifes , les Villes entières qui firent 
leur Apotheofe. L’autorité des Poètes 
auroit-elle été allez grande pour faire 
établir un culte , élever des Temples ÔC 
des Autels à des hommes qu’ils auroient 
divinifés ? C’elt une erreur que fe font 


Digfeed by Google 



1 


Expi. par PHiJi. Llv.V. Ch. III. 227 
forgée ceux qui regardent Homère 8 c 
Hefiode comme les peres de la Théolo- 
gie Payenne, au lieu qu’ils ne faifoient 
que celebrer dans leurs Poèmes ceux 
dont le culte étoit établi, & qu’ils en 
parloient comme le Peuple 8 c les Prê- 
tres. Certainement , ainfi que le remar- 
que faint Auguftin (i), les Apotheofes ^b^ eC,vît . 

étoient un Afte public , fait par autorité 

du Peuple ôc du Sénat : celles de Jules 
Cefar , d’Augufte , ôc des autres Em- 
pereurs , en font une preuve incontefta- 
ble. Ainfi les Poètes ne font pas les au- 
teurs de la Théologie dont ils ont rempli 
leurs Ouvrages ; ils n’ont fait que nous 
en conferver la Tradition. 

Que fi on me demande maintenant qui 
étoient ceux qu’on mettoit au nombre 
des Dieux; je répondrai que c’étoient, 
i p . Les anciens Rois : ôc comme , félon 
Laélance (2 ) , on n’en connoiflbit pas ^ Llv ' 3 * 
avant U rane- ôc Saturne , c eu: pour cela 
qu’on les a regardés comme les plus an- 
ciennes Divinités. 2 Ceux qui avoient 
rendu des fervices confiderables , ou par 
l’invention de quelque Art neceffaire à 
la vie, ou par leurs conquêtes ôc leurs 
victoires. 3 0 . Les anciens Fondateurs des 
Villes. 4 0 . Ceux qui avoient découvert 
quelque pays ; ou y avoient conduit des 
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528 La Mythologie & les Fables 
Colonies. y 0 . Ceux que la flatterie éle- 
«roit à ce rang , & de ce nombre font les 
Empereurs Romains , dont le Sénat or- 
jdonnoit l’Apotheofe. Enfin tous ceux 
qui étoient devenus l’objet de la recon- 
noiflance publique. 

Mais quoique je prétende, &quej’e£ 
pere le prouver dans la fuite , que les 
Dieux, non feulement des Grecs, mais 
encore des Nations d’où ils les avoient 
reçus , je veux dire les Egyptiens & les 
Phéniciens, ayent été des hommes, fi 
vous en exceptez les Aftres , & les au^ 
très parties de l’Univers qui furent déi- 
fiées , je n’ai garde de donner dans l’idée 
d’un fçavant Prélat Italien, qui dans fon 
HiftoireUniverfelle, dont nous n’avons 
li) U. Bian- q Ue l e premier Volume (i) , dit que par 
les differens Dieux , d’Homere par 
. ' exemple , on doit entendre les Rois de 
chaque pays , ou le pays lui-même où 
ils avoient régné : que Jupiter efl: SefoP 
tris & fes Succeflfeurs ; Junon, la Sy- 
rie; Neptune, l’Afle mineure ; Apol- 
lon, Babylone; Diane, les Amazones; 
Mars, l’Armenie ; Mercure, laPhenicie. 
Venus, l’Ifle de Chypre; Minerve,’ 
l’Egypte , &c. On doit consulter fur ce- 
la Perizonius , qui n’a pas de peine à ré- 
futer ce fçavant Auteur. 
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» t 

CHAPITRE IV. 

Des Enfans des Dieux. 

C Omme il n’y a rien de plus obfcuf 
dans l’hiftoire fabuleufe,que ce qui 
regarde les Enfans des Dieux , il eft à' 
propos de bien éclaircir ce point. Héro- 
dote diflingue , comme nous l’avons dit, 
trois Claftes de Dieux. Ily en avoithuit 
dans la premiere;douze dans la fécondé 
& ceux delatroifiéme avoient été en- 
gendrés par les autres, comme Bacchus , 
&c. Suivant cette diftin£tion,il eft clair, 
qu’on doit regarder comme les Enfans 
des Dieux, tous ceux qui n’étoient ni de 
la première , ni de la fécondé Clafte ; 
mais il eft fur de plus qu’on donnoit fou- 
vent le nom d’Enfans des Dieux, i°. à. 
plusieurs Perfonnages Poétiques , com- 
me quand on dit que l’Acheron étoitfils 
deCerès; les Nymphes, filles d’ A chc- 
loüs ; l’Amour , fils de laPauvreté, & une” 
infinité d’autres. 2°. La plupart des Prin- 
ces , qui ont été mis au rang des Dieux,, 
eji reconnoiftoient quelqu’un d’eux pour 
pere ou pour Ancêtre , comme nous lo 
dirons dans un moment* 
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• 3°. Ceux qui étoient nés des commer- 
ces des Prêtres avec les femmes qu’ils fu- 
bornoient dans les Temples. Celui de Be- 
lus à Babylone , dont parle Hérodote , 
n’étoit pas le feul où on avoit coutume 
d’introduire chaque nuit une des plus 
belles femmes de la ville. On en faifoit 
autant , fui vant le même Hiflorien , à 
Thebes en Egypte , à Patare dans la Ly- 
Cie , & fans doute encore ailleurs. Ainf! 
abufoient des Prêtres feelerats , de la cré- 
dulité du Peuple , faifant paffer les en- 
fans qui naifioient de ce commerce in- 
ceflueux, pour les enfans des Dieux, 

4°. Ceux qui furent les imitateurs des 
belles actions des Dieux, & qui excellè- 
rent dans les mêmes Arts , pafTerent pour 
leurs {ils, comme Efculape, Orphée, Li» 
nus , & quelques autres. 

y \ Ceux qu’on trouvoit expofés dans 
les Temples ou dans les Bois Sacrés : 
ainfi Erifthonius pafïa pour être fils de 
Minerve & de Vulcain, comme S. Au- 
guflm l’a remarqué. 

,6°. Ceux qui fe rendoient fameux fur 
la mer , étoient regardés comme les en- 
fans de Neptune. 

7". Ceux dont le caraélere reflembloit 
à celui de quelque Dieu , paflbient pour 
leurs fils. Etoit-on éloquent? on avoit A- 
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pollon pour pere fin ou rufé? on pafi* 
foit pour fils de Mercure. Ainfi on a dit 
que Chione , fille de Dedalion , avoit 
été maîtrcfie d’Apollon & de Mercure , 
parce qu’elle eut deux enfans , dont l’un 
( c’étoit Philamon) étoit éloquent ; & 
l’autre , qui s’appelloit Autolycus , un 
habile filou. De même, ceux qui étoient 
braves , reconnoifïbient Mars pour leur 
pere, comme Oenomaüs, Terée, Romu- 
lus, &c. On doit dire à peu près la mê- 
me chofe de ceux que les Poètes difoicnt 
, être fils ou des Fleuves , ou des Mon- 
tagnes , comme Daphné , fille du fleuve 
Penée ; Ocnone , du Cebrenç , Aventi- 
nus , Tyberinus , Inachus , & tant d’au- 
tres : ce qu’on doit entendre , ainfi que 
Laftance l’explique , des enfans de ceux 
qui ont porté le nom de ces Fleuve , ou 
de ces Montagnes. 

8 \ Ceux dont l’origine étoit obfcure 
étoient réputés enfans de la Terre, com- 
me Tagès, ce célébré Etrurien , qui fut 
regardé comme l’inventeur de la Divina- 
tion Etrufque , & des ceremonies reli— 
gieufes pratiquées dans lesAugures. Les 
Géants dans l’Hiftoire fabuleufe, étoient 
auflî regardés pour la même raifon com- 
me les Enfans de la Terre. 

Quand quelque Prince avoit inter 
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rêt de cacher un commerce fcandaleu* / 
on ne manquoit pais de donner un Dieu 
pour pere à l’enfant qui en naifloit. Ainfi 
Prœtus étant entré dans la tour ou Acri- 
feRoi d’Argos , effrayé delà pfédittion 
d’un Oracle , avoit enfermé fa fille Da- 
naé , on publia que Jupiter s’étoit méta- 
morphofé en pluie d’or , pour feduire 
cette PrincelTe, 8c Perfée pafia pour ê- 
tre le fils de ce Dieu. De même Amu- 
ïius ayant trouvé le fecret de s’introduire 
dans la prifonoù Numitor avoit fait en- 
fermer RheaSylvia fa fille , on fit paffer 
pour enfans de Mars , Romulus & Re- 
mus , nés du commerce de ce Prince avec 
fa niece. L’Amant fecret d’ Alcmene fut 
pris pour Jupiter , 8c Hercule fut tou- 
jours regardé comme le fils de ce Dieu* 
Enée fut redevable de fa qualité de fils 
de Venus» tant vanté par les Romains , • 
au foin que prit fon pere Anchife de pu- 
blier qu’il l’avoit eu de cette DéefTe > 
dans les forêts du mont Ida. On doit 
penfer la même chofe de Caftor 8c de 
Pollux , fils de Leda; ainfi que d’une in- 
finité d’autres , qu’il feroit trop long de 
nommer. Olympias fit tous fes efforts* 
pour perfuader que Jupiter étoitlepere 
d’Alexandre fon fils , mais au temps où 
yivoit cette PrincelTe , on n’étoit pas £ 
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crédule , & cette défaite ne fit pas taire la 
médifance. 

10^. Enfin, prefquetous les Héros de 
l’Antiquité av oient du moins des Dieux 
pour ancêtresy, & ils palToient pour en 
être les fils '‘ou les petits fils , car pour 
peu qu’on fuive leurs Généalogies elle» 
fe terminent ordinairement à quelque 
Dieu. 

Voilà ce que j’avois à dire fur la Na- 
ture des Dieux que le Paganifme avoifc 
introduits ; comme ils n’étoientpas tou 9 
égaux , on les divifoit en plufieurs Claf- 
fes , c’eft ce qui fera la matière du Cha- 
pitre fuivant. 

b i k i ww — H— — ■** 

CHAPITRE V. 

Divifion des Dieux du Pagar.ifme en 
plufieurs Clajfes. 

C Omme le nombre des Dieux ado- 
rés par les Payensétoitprefque in- 
fini, il faut pour en parler avec quelque 
ordre , les divifer en plufieurs Claflfes ; 
c’eft ce qu’ont fait les Mythologues an- 
ciens & modernes, lorqu’il a été queftion- 
de réduire en une efpece de Syftème 
fuivi une Théologie aulfi monftrueufe 
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Peuples. Tel étoit le Quirinus des Ro- 
mains , le Semo-Sancus des Etruriens,6cc. 

Les Grecs reconnoilïoient douze de ces 
Grands Dieux , dont Ennius nous a con- 
fervé les noms; Junon,Vefta, Minerve, 

Cerès , Diane , Venus , Mars , Mercu- 
re , Jupiter, Neptune , Vulcain , 6c A- 
pollon. 

Juno , Ve/ta , Minerva . Ceres , Diana , Fimts , 

Mars , 

Mcmiïu : , Joyis , Neptanus , Vtilcanus , Apollo. 

Chacun de ces Dieux prefidoit à un 
mois de l'année ; Junon au mois de Jan- 
vier, Neptune à celui de Février, ainfi 
des autres ; ou bien à chacun des Signes 
du Zodiaque, comme nous l’apprend 
Manilius (i>; ce qui revient au même. (i)Xflr. 2 »; 
Une des folies d’Alexandre étoit , au 
rapport d’Arrien, d’être mis au nombre 
de ces grands Dieux , 6c de faire le trei- 
ziéme de cette première Claife. 

2 . Les Romains y en joignirent huit 
autresjc’étoient les Dieux choifis, Selefii , 

Janus , Saturne , le Genie , le Soleil , la 
Lune , Pluton , Bacchus , 6c l’ancienne 
Vefla, ou la Terre. Ces Dieux , à l’ex- 
clufion des autres , avoient le privilège 
d’être reprefentés en or , en argent 6c en 
y voire ; ce qui doit s’entendre des der- 
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hiers temps; car dans les commencemensÇ 
comme nous l'avons déjà remarqué , on 
n’employoit aux figures des Dieux que 
du bois , ou quelque pierre informe. 
f*)ÜY. 34 . Potiur ligne a , dit Pline ( 1 ) , aut fiâilia 
Deorum Jtmulachra, in delubris dedicata y 
ufque ad deviâam Aftam , unde irrepji’t 
luxurià. 

3. Enfuitevenoîentles Dieux Sémones y 
ou Semi-homines , ou Semi-Dii , qu’ort 
ne croyoit pas afiez grands pour habiter 
dans le ciel, mais qui mcr’itoient quel* 
que chofe déplus que la terre ; comme 
Priappe , Hyppone , Vcrtumne , & eil 
particulier tous les Héros. 

4. Il y avoit des Dieux communs, qui 
étoient ceux qui faVorifoient tous les par-; 
tis ; comme Mars,BelIone, laViétoire,' 
la Fortune : ou qui étoient adorés dans 
tous les lieux & parmi touteslesNations; 
comme Vefta , ou la grande-mere des 
Dieux ;& c’eftainfi que ceux-là étoient 
differens des Dieux Topiques , qui n’é- 
toient adorés qu’en certains lieux (a) , 
comme Aftarte dans la Syrie, Derceto 
& Semiramis chez les Afiyriens, Quiri- 
nus à Rome, Faunus parmi les Latins, 
Tagès chez les Tofcaris , & Sancus par* 
jni les Sabins. Ainfi adoroient encore les 

(*) Ce mot vient du Grec T# 


Digitized by Google 


1 


Expi. par Tlllfl. Liv. V. Ch. V. 237 
Egyptiens Ifis & Ofiris, les Maures Ju- 
ba , les Carthaginois Uranus , les Sici- 
liens A dramus, les Athéniens Minerve, 
le Peuple de Delphes Apollon, celui de 
Naxc Jîacehus, celui de Cos Ariftée,ce- 
lui deLemmos Vulcain, celui de Paphos 
Venus. Tel étoit encore dans les (jaun- 
ies Theutat, chez les Iberiens Endovel- 
licus, Mars chez les Thraces, Adad chez 
les A ffyriens,T araxippus chez les Eléens, 
Coronis chez les Sicyoniens , Zamolxis 
chez les Thraces , fans parler d’une in- 
finité d’autres , dont les noms font moins 
connus (a), 

y. H y avoit encore dans chaque pays 
les Dieux Jndigetes , ainli nommés , ou 
parce qu’ils étoient attachés à de certains 
lieux , quafi in loco degevies ; ou parce 
qu’ils étoient prêts à écouter ceux qui 
avoient befoin de leur fecours , quia fa* 
cites invocari , ou pour marquer qu’ils é- 
toientdu paysoùon lesinvoquoit, quafi 
indigence ; ou parce qu’il n’étoit pasper- 
mis de les appeller par leur propre nom , 
quia indigelari nef as ; car les Sçavans 
donnent toutes ces étymologies au non* 
des Dieux Indigetes (b). 

(a) Voyez Lylie Geraldi, Sjr.t. io> 

( b ) Servius, fur le douzième Livre de l’Eneïde parle 
«iiifi du nom de ces Dieux , Indigetes dxplici rathno dunnierp 
yjgi jefhndhm tue reliant ynod nalUttl rei egeant ; 
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6 . Il y avoit encore des Dieux Cabi- 
res , comme qui diroit allbciés , tels 
qu’étoient Proferpine , Pluton , &c. & on 
plaçoit dans le même rang , les Cory- 
bantes, les Curetcs , & les Dadyles I- 
déens. 

7. Des Dieux Palices , dont le culte 
étoit célébré , fur-tout dans la Sicile ; & 
des Pataïques, dont les figures fervoient 
à orner les proües des V aiffeaux , dont 
ils étoient les Patrons. 

8. On adoroit aufiî des Dieux Penates 
& des Dieux Lares; les maifons des par- 
ticuliers leur fervoiemt deTemple & d’A- 
fyle , comme les Carrefours êtoient les 
lieux où l’on honoroit les Dieux Com- 
pitales. 

p.OnreconnoifibitdesDieux desbois, 
des fontaines , des fleuves & de la mer ; 
tels qu’étoient les Satyres, les Nymphes, 
les Naïades , les Sirenes , les Neréïdes » 
&c. 

io.Ily a des Auteurs qui diviflfent les. 
Dieux en trois ClaflTes feulement : ceux 
que les Poètes ont inventés , font dans 

Ipfa fuis pollens opibus , nil indiga noflri. ' 

Vd quod nos eorum ïndigeamns , undè quidam Deos omnes In- 
digetes appellari vplunt. >Ahi Patrios Deos Indigetes dtei debere 
tradunt , ali s ab inoxocatione diclos volant], qu'od indegito ejl 
' fret or CT tttvoco , vel certè Indigetes funt Dit ex htminibu* 
facli , , Z7 DU Indigetes , quaji in Dits agentes. . 
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la première; ceux des Philofophes occu- 
pent la fécondé ; & ceux des Legiflateurs 
6 c des Politiques , la troifiéme fa). 

1 1. D’autres divifoient le ciel en fei- 
ze demeures , 6 c plaçoient des Dieux 
dans chacune (6) , appellant ceux 
qui n’étoient renfermés dans aucune de 
ces Spheres. 

j 2. Cicéron (1) diftribuetouslesDieux DeLegib. 
en trois Cla(Tes;la première cft celle des 
Dieux Celeftes , qu’on peutappellcr aufîï 
JVÎajorum Gentium Dïi : la fécondé cil 
celle de ceux que leur mérite a élevés à 
ce rang , 6 c qu’on peut appeller les demi- 
Dieux 6 c les Indigetes ; la troifléme efl 
celle des Vertus, qui nous élevent juf- 
qu’au Ciel , & qui ont été elles-mêmes 
divinifées. 

13. Varron foutenoitqu’ily avoitdes 
Dieux connuè , & des Dieux inconnus , 

6 c il reduifoit à ces deux Claffes tous 
ceux de la Gentilité. Dans la première 
étoient ceux dont on fçavoit les noms , 
les fondions , &c. comme le Soleil , la 
Lune , Jupiter, Apollon, & les autres. 

Dans la fécondé étoient placés ceux dont 
on ne fçavoit rien d’affûré , & aufquels 
on ne laifToit pas d’élever des Autels , 

la) Varron & Scevola, afud .Aug. de Civitate Dei. JL. 4, 

(t) Martianiis, voyez Lylio Gcralcli , fynt, 10. 
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6c d’offrir des Sacrifices. Le Philofopher 
(ODcimag. Albricus(i) regardoit les fept Planètes, 
comme les fept premiers Dieux du Pa- 
ganifme, qu’il arrangeoit dans cet ordre, 
, Saturne , Jupiter , Mars, Apollon, Ve- 
nus , Mercure Sc la Lune. Paufanias (#), 
Cicéron, Hefychius, & plufieurs autres 
Auteurs , parlent des Autels élevés aux 
Dieux inconnus ; 6c l’on voit dans les 
Aêtes des Apôtres que S. Paul dit aux 
Athéniens: Ayant vû. en pajjantitn Autel 
çonfacré au Dieu inconnu , wyv»?* ©ef , je 
viens vous - prêcher celui que vous adorez 
/'ans le connoître. C’étoit Epemenidès,ce 
grand Prophète des Cretois , qui avoit 
été l’auteur de cette fuperflition. Con- 
fulté par les Athéniens comment il pou r- 
- roient appaiferles Dieux, & faire ceffer 
la pefte qui ravageoit leur pays , il ré- 
pondit qu’il falloit laiffer aller dans les 
champs des brebis noires, & les faire fui- 
vrepardes Prêtres pou ries immoler dans 
les lieux où elles s’arrêteroient ; & c’eft 
depuis ce temps-là , comme le remarque 
Diogene Laerce , que l’on voyoit dans 
la campagne plufieurs Autels élevés aux 
Dieux inconnus {b) ; c’eft-à-dire, depuis 

- (a) Paufanias in Eliacis , ùyroçttr {Saiftitf , 

DetiYum ignutorum aras. 

(b) Ex eo temporr por agros , ara fine nrninc Des 

vifebantnr. Diog. Laert. 

1 » 
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la vingt-feptiéme Olympiade, félon cet 
Auteur , ou la quarante-deuxième fi 
nous en croyons Suidas. 

14. Clement d’Alexandrie (1) a cm (0 inPra- 
pouvoir renfermertousles Dieux du Pa- trcpN 
ganifme dans fept Clafies. Il met dans la 
première les Aftres ; dans la fécondé les 
Fruits de la terre, &les Dieux quiypre- 
fident, Cerès, Pomone , Vertumne , 

Bacchus, Scc. Latroifiéme comprend les 
Dieux des peines & des châtimens, com- 
me les Furies, & quelques autres. Ilpla- 
çoit dans la quatriémeles Dieux des paf- 
fkrns & des afFe&ions , tels quel’amour, 
la pudeur , &c. Les Dieux des vertus , 
comme la Concorde , la Paix , &c. for- 
moient , fclon lui, la cinquième Clafle. 

Les Grands D ieux, qu’on nommoit Dit 
Majorum Gentiwn , n’occupoient que la 
fixiéme. Enfinles Dieux Salutaires, com- 
me Efculape , Hygieia , Telefphore,& 
quelques autres , étoient ceux de la fep- 
tième. 

1 y. Jamblique Philofophe Platonicien 
divifoit les Dieux en huit Clafies (1). Il ( 2 )DeMyft. 
mettoit dans la première les Grands Sea< ç • 1,1 
Dieux , qui invifibles de leur nature , fe 
trouvent dans toutesies parties dumon- 
de,c’eft-à-dire fans doute, cet Efprituni- 
yerfel dont nous avons déjà parlé. Des 
Tome II. L 
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Efprits Supérieurs , qu’il nommoit Ar- 
changes.,occupoient la fécondé. D’autres 
Efprits d’un rang inferieur, tes Anges , 
formoient la troifiéme. Dans la quatriè- 
me étoient les Démons. Ceux qu’il ap- 
pelle Archontes Majeurs, c’eft-à-dire , 
les Genies qui prefidoient fur le monde 
fublunaire,& furies élemens, étoient dans 
la cinquième ;& les Archontes Mineurs, 
dont le pouvoir ne s’étendoit que fur la 
matière groflîere &terreftre , dans la fi- 
xisme. Les Héros formoient la feptiéme; 
& enfin les âmes des hommes mis au rang 
des Dieux , la huitième & la dernière. 
Voyez là-deflus le Chapitre fuivant. 

. 1 6.D ‘autres Philofophes de la même 
Seéte renfermoient tous les Dieux du Pa- 
ganifme , ou fi on veut tous les Genies , 
dans deuxClafies.Ceux qu’ils nommoient 
Hûxoi immateriels , & oumateriels, 
occupoientla première ; & ceux qu’ils 
appelioient Mondains , ou Supramon* 
dains la fécondé. 

17. On allure que Mercure Trifme- 
gifie admettoit trois Clafles de Dieux. 
Dans la première étoient cftux qu’il nom- 
moit Celeftes ; dans la fécondé les Em- 
pyrées , & dans latroifiéme les Etherées. 
Ce célébré Auteur, dit-on, avoit com- 
pofé mille volumes fur les Pieux de cet- 
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te première ClafTe , & cent fur ceux de 
chacune des deux autres. 

18. On divifoit encore les Dieux, en 
Dieux Publics, & en Dieux Particu- 
liers. Les premiers étoient ceux dont le 
culte étoit établi & autorifé par les 
Loix. Les féconds , ceux que chacun 
choifilfoit pour être l’objet de fon cul- 
te. Tels étoient les Dieux Lares, les Pé- 
nates , & les Ames des Ancêtres , qu’il 
étoit permis à chaque particulier d’ho- 
norer comme il vouloit. 

19. La divifion la plus generale, eft 
celle qui partage les Dieux , en Dieux 
naturels , & en Dieux animés. Par les 
premiers on entend les Aftres & les au- 
tres Etres Phyfiques ; par les féconds > 
les hommes qui par leurs belles adions 
meriterent les honneurs divins. Cepen-» 
dant elle ne renferme pas encore tous 
les Dieux , puifque ces Genies de difFe- 
rens ordres, dont nous allons parler dans - 
le Chapitre fuivant,ne s’y trouvent pas. 

20. La derniere enfin, & en même 
temps celle que je fuivrai en parlant des 
Dieux des Grecs & des Romains, ell 
celle qui les divifoit en Dieux du Ciel , 
en Dieux de la Terre , & en Dieux de 
l’Enfer. 

Lij 
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CHAPITRE VI. 

Ve la Nature des Génies ou des Démons, 

N O u s avons rapporté dans le pre- 
mier Chapitre de ce Livre , les 
fentimens des Philofophes fur la Nature 
des Dieux ; dans le fécond & dans le 
troifiéme ce qu’en penfoient les Poètes 
& les Hiftoriens. On a dit dans le qua- 
trième qui étoient ceux qui paffoient 
pour être les Enfans des Dieux. Dans 
le cinquième on a vû la Divilion des 
Dieux en plufieurs Gaffes. Il faut main- 
tenant examiner ce que quelques Philo- 
fophes entendoient par les Génies , ou 
par les Dénions. - 
Les Philofophes Platoniciens des der- 
nier s temps du Paganifme , attachés à la 
Magie Théurgique , qui, félon eux, éler 
voit l’ame à la plus fublime fpeculation, 
& la mettoit en état de contempler la 
Divinité elle-même , avec laquelle elle 
FunifToit delà maniéré la plus intimff, 
ainfî que nous l’avons dit dans le Livre 
précèdent , donnèrent cours à l’opinion 
qui enfeignoit qu’il y «voit des Genies 
ou des Démons , dont le pouvoir s’é- 
tpndoit fur lç bas monde , & en particu? 
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lier fur l’homme. Porphyre, le plus cé- 
lébré de ces Philofophes, écrivit une 
longue Lettre à Anebo Prêtre Egyp- 
tien, pour lui demander des éclairciffe- 
mens fur les matières les plus importan- 
tes de la Religion , & en particulier fur 
celle de ces Genies. Jamblique fou dif- 
ciple fous le nom d’Abamon, autre Prê- 
tre Egyptien , & le maître d’Anebô , ré- 
pondit à cette Lettre ; & c’eit cette ré- 
ponfe qui fait la matière du Livre des 
Myfteres de cet Auteur. 

Comme la Lettre de Porphyre n’efl 
qu’une confultation , ce Philofophe n’y 
fait pas toujours entendre ce qu’il penfe; 
car voulant ménager la délicateffe d’A- 
nebo , qui regardoit toutes les queftions 
qu’il lui propofe comme des myfteres 
de Religion , il femble ne les lui faire 


que pour s’en éclaircir. Je n’ai befoin 
pour le prefent que de ce qui regarde 
les Genies; ainfi laiffant les autres fujets 
qui font- traités dans cette Lettre , je dis 
que Porphyre, fans trop fe déclarer, 
nous y apprend bien des particularités 
fur la Nature de ces Efprits , & fur les 
effets qu’on leur attribue. D’abord , dit- 
il , on ne doit point établir leur fejour 
dans l’Æther , ou cet air pur qu’habitent 
les Dieux, mais dans un air plus grofîïer, 

L iij 
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ou dans le globe même de la terre. Il 
n’ofe pas même attribuer aux Démons 
toutes les impoftures & les mauvaifes 
aftions qu’on met fur leur compte , & 
dont ce Philofophe cft juflement cho- 
qué ; mais ne voulant pas fe déclarer 
ouvertement contre une opinion reçue , 
il avoue qu’il y a de bons Genies, quoi- 
qu’il foit perfuadé en même temps qu’en 
general tous les Démons ont de l’impu- 
dence & de la folie. 

Après avoir diftingué les Démons & 
les Dieux, en ce que ceux-là ont des 
corps, & que ceux-ci n’en ont point, il 
demande à Anebo fî les hommes qui 
prédifent l'avenir , ou qui produifent 
quelqu’autre effet merveilleux & ex- 
traordinaire, doivent en regarder leur 
ame , ou ces Intelligences , comme la 
caufe : mais il décide lui-même la quef- 
tion , & paroît perfuadé qu’il faut attri- 
buer ces effets à ces Genies ; ce qui lui 
fait dire que quelques perfonnes croient 
qu’il y en a d’un certain ordre qui en- 
tendent nos prières , mais qui après tout 
ne font propres qu’à impofer & à fedui- 
re ; que ces Efprits prennent toutes for- 
tes de formes , fe changent en differen- 
tes figures , & imitent les Dieux mêmes, 
les Démons , & les âmes des morts : que 
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ce font ces Efprits qui opèrent tout ce 
qu’il y a de mauvais, fans produire rien 
de bon; qu’ils donnent de mauvais con- 
feils , s’oppofent de tout leur pouvoir 
aux bonnes aftions, & ont une haine 
marquée pour les perfonnes vertueufes; 
qu’ils aiment l’odeur de la chair & du 
fang des animaux , & qu’ils fe plaifent à 
être flattés. Il parle enfin de toutes les 
autres impoftures de ces Efprits malins 
qui font illufion aux hommes , foit qu’ils 
veillent ou qu’ils dorment. 

Cette Lettre eft écrite avec art, Sc 
on ne peut pas douter que Porphyre ne 
s’y déclaré contre l’exiftence & le pou- 
voir de ces Genies dont il parle. Ce- 
pendant il paroît en quelques endroits 
qu’il en admet , & que ce n’eft pas tou- 
jours le fentiment des autres, mais le 
lien qu’il expofe , ainfi que le dit Saint 
Auguftin , qui a fait l’analyfe de cette 
Lettre (1). » Que les hommes faffent des 
a» menaces aux Dieux , que ces menaces 
» les épouvantent, & les reduifent à fai- 
» re ce qu’on defire , ce font des cho- 
» fes , dit ce Pere de l’Eglife , qui cau- 
» fent une jufte admiration à Porphyre; 
» mais fous prétexte de les admirer , & 
a» d’en rechercher les caufes , il fait affez 
» entendre que ce font des operations 



(1) De Civ* 
Dei. Lib. io« 
c. u. 
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» de ces Efprits , dont il a auparavant re» 
» prefenté les qualités , félon l’opinion 
» des autres; Efprits de feduflion par 
» leurs vices, & non pas de leur natu- 
» re , comme il le dit & le penfe lui me» 
» me ». 

Quoiqu’il en foit, Jamblique répond 
à cette Lettre article par article , & par- 
lant dans la neuvième Seétion de ce qui 
regarde les Genies, il paroît également 
perfuadé de leur exiftence & de leur 
pouvoir. D’abord il commence par a- 
vouer que cette matière cft fort embar- 
raflante , & fujette à de grandes difficul- 
tés. Car, dit-il, on croit que chaque hom- 
me peut avoir fon Démon, ou par la 
vertu & l’afpeft: des Aftres qui préfident 
à fa naiifance , ou qu’il lui eft aftocié 
par l’art divin de la Magie Théurgique. 
Il ajoute que le premier de ces moyens 
n’a rien que de naturel , & que le fé- 
cond dépend des caufes furnaturelles ; 
& il blâme fort l’Auteur de la Lettre , 
fans toutefois le nommer, de n’avoir par- 
ié que du premier de ces moyens , fur 
lequel il fait rouler toutes ces difficultés, 
fans avoir fongé à faire mention de ce- 
lui qui eft le feul veritable.Enfuite après 
avoir prouvé l’incertitude de Fhorofco- 
pe , & de toutes les autres pratiques de 
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î’Aftrologie , il fait voir qu’il n’y a que 
la Theurgie qui puifle amener à quel' 
que connoifTance certaine. » Ce n’eft 
» donc point, conclut-il , par la pofitiont 
» des Aftres au moment de notre naif- 
» fance , que le Genie qui doit prefider 
» à notre vie nous eft envoyé : il exif- 
» toit avant nous, 6 c c’eft lui qui au mo- • 

» ment de la conception fe rend maître 
»>del’ame, 6 c l’unit au corps. Toutes 
» nos penfées viennent de lui, 6 c noua 
» n’agi Tons que conformément aux idée 3 
» qu’il nous donne (a). Enfin il nous 
» gouverne entièrement jufqu’à ce que 
» l’ame élevée 6 c devenue parfaite par 
*> les fpeculations de la Theurgie, ou 
» de cette Magie divine qui nous unit 
» avec Dieu , fe dégagé de la fervitude 
» de ce Genie , qui alors ou l’abandon- 
» ne , ou en devient lui-même l’efdaver 
» Ce Démon c’eft toujours Jamblique 
» qui parle (1), n’eft point nous^mêmes, (OChag.** 
» c’eft un être indépendant de nous,d’un 
» ordre fuperieur à notre ame, 6 c n’en 
3» fait point partie , ainfi que Porphyre 
» fembloit le croire. Comme il ne nous 
» eft point envoyé par quelque partie 
» de l’univers , teta que les Aftres , 6 ce- 


(«•) Vo/ei les Chapitres VI. & VIT- «le la neuvième- 
$*Àion,- 
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» mais par l’univerfalité de la nature , il 
» prefide à toutes nos penfées , à toutes 
» nos actions, 6c à toutes nos affe&ions : 
» ainfi nous n’avons pas befoin , comme 
» l’Auteur de la Lettre l’infinue , d’en 
» avoir plufieurs, l’un pour la fanté, l’au- 
» tre pour la beauté, 6cc. un feul nous 
» fuffit , 6c il eft ridicule d’en admettre 
» un pour le corps , 6c un pour l’ame. 
» C’eft donc en vain que quelques per- 
» Tonnes ont établi differentes formules 
» de prières pour leurs Genies ; il n’en 
» faut qu’une , puifque Dieu qui nous 
*> envoyé à chacun notre Genie , eft un 
» de fa nature ». 

Ainfi raifonnoit Jamblique contre 
fon maître Porphyre , qui ne paroiffoit 
pas auffi perfuadé que lui de l’exiftence 
de ces Genies. Comme cette myfterieu- 
fe Philofophie , puifée dans l’Ecole de 
Platon , 6c foutenue de quelques dog- 
mes mal entendus de la Religion Chré- 
tienne , fit beaucoup de progrès dans 
les deux premiers fiécles de l’Eglife, les 
premiers Peres s’attachèrent à la com- 
battre , 6c n’eurent pas de peine à triom- 
pher des vains raifonnemens des So- 
phiftes qui la foutenoient. 

Apulée dans l’Ouvrage qu’il compo- 
sa fur le Démon de Socrate, qui était, 
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félon lui, un de ces Genies dont nous 
Venons de parler , après avoir dit que 
c’étoient des Efprits qui n’avoient ja- 
mais été unis à aucun corps , nous dé- 
veloppe ainfi le fentiment de Platon fur 
ce fujet. » De ces Démons , dit-il, Pla- 
» ton eftime que chaque homme a le 
*> lien , qui le garde & qui eft le témoin 
» non feulement de fes aftions , mais 
30 auflï de fes penfées ; que lorfqu’on 
» vient à mourir , ce Genie traduit en 
30 jugement la perfonne du foin de la- 
*» quelle il étoit chargé ; & fi lorfqu’elle 
» eft interrogée par fon Juge , elle ne 
» répond pas Jtuivant la vérité, il la re- 

prend & la blâme très- feverement , 
» comme il en fait l’éloge , lorfque ce 
» qu’elle dit eft véritable ; & c’eft fur 
35 l’approbation du Genie que la Sen- 
9 tence eft prononcée ; car ce Démon 
» fçait tout ce qui fe paffe dans l’hom- 
3 “ me , jufqu’à fes plus fecrettes pen- 
» fées ». 

Quoique Platon & Jamblique ayent 
cru que chaque homme n’avoit qu’un 
féul de ces Genies pour le conduire , & 
prefider à toutes fes attions , d’autres 
Philofophes cependant de la même Eco- 
le étoient perfuadés que nous en avions 
«Jeux, l’un bon, l’autre mauvais; c’eft 

L vj 
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ce que nous apprenons de Servius. Ce 
fçavant Commentateur , fur cet endroit 
où Virgile dit '.Quifque fuos patimur ma - 
(OEnridLtf. nés (i), dit: Volunt unicuique Genium 
*• appofitum , Dcemonem bonum & malum ; 

hoc ejl, rationem quce ad meliora fempev 
hortatur , & libidinem quce ad pejora : 
hic ejl Larva Ù 1 Genius malus ; ille bo~ 
7ius Genius & Lar. » On prétend que 
» chacun a deux Genies , l’un bon , & 
» l’autre mauvais ; c’eft-à-dire , la raifon 
35 qui porte au bien , & la cupidité qui 
35 induit au mal : le dernier eft ce qu’on 
35 appelle Larva , l’autre bon Genie, ou 
3 > Lar 50 . 

L’opinion qui enfeignoit Pexiftence 
de ces Genies eft plus ancienne que Pla- 
ton , & il feroit difficile d’en découvrir 
l’origine.Peut-être étoit-elle puifée dans 
la même fource où l’Auteur du Livre 
<0 l.a.c.j. d’Henoc , dont nous avons parlé (2) , 
’ avoit pris ce qu’il raconte des Anges ; 
c’eft-à-dire , dans la tradition , mais cor- 
rompue & altérée , de la rébellion de 
ces mêmes Anges» Quoiqu’il en foit, 
c’étoit un fentiment afTez generalement 
reçu , qu’il y avoit une infinité dé ces 
"Efprits, inferieurs à la vérité au Souve- 
rain Etre , dont ils étoient comme les 
miniftres & les médiateurs , mais fupe- 
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rieurs à l'homme dont ils prenoientfoin. 

Les Dieux , difoient quelques Philo- 
fophes , font trop élevés au-deflus des 
hommes ? pour qu’il puilTe y avoir en- 
tr’eux aucun commerce , aucun rapport; 
& ce devoi* être par le moyen de ces 
Puiflances mitoyennes entre Dieu & 
l’homme , que dévoient être établis- & 
ce rapport & ce commerce. C’etoient 
eux qui prefentoient nos prières aux 
Dieux , qui leur portoient nos voeux , 
& qui en même temps venoient commu- 
niquer aux hommes les biens que ces 
mêmes Dieux daignoient leur départir;. 
Théologie faufle dans fon principe, puis- 
que quelque parfaite que l’on conçoive 
une créature , il reliera toujours entre 
Dieu & elle une diftance infinie; Théo- 
logie pitoyable dans fés conlequences , 
puifqu’elle fuppofoit des Dieux qui re- 
légués dans le ciel , n’étoient pas pre- 
fens à tout par leur immenfité, & avoient 
befoin du miniltere d’autres Puiflances , 
pour connoître & pour foulagcr nos 
befoins ; Théologie enfin qui abufoit 
étrangement de ce que dit l’Ecriture , 
des Anges que Dieu a établis comme 
fes Miniltres : qui facit Angelos fuosfpi- 
tïtws , &c. 

Il faut pourtant convenir qu’on* no. 
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voit pas que ces Philofophes aient cm 
que ces Genies , ou ces Démons, fuflent 
des Dieux ; mais comme l’Idolâtrie ne 
mettoit point de bornes à la fuperfti- 
tion, ces mêmes Genies furent enfin re- 
gardés comme des Divinités , & eurent 
leur part dans le culte qu’on rendoitaux 
Dieux. De-là les Temples, les Chapel- 
les & les Autels que l’Antiquité nous ' 
apprend leur avoir été confacrés : de-là 
encore ces Infcriptions fi communes : 
Genio loci , Genio Augujli , Junonibus , Ù’c* 
Il cft vrai qu’on mettoit ces Genies dans 
la derniere Clafle , & dans ce qu’Ovide 
appelloit la Populace des Dieux ; mais il 
n’cn avoient pas moins pour cela des Au- 
tels & des Sacrifices : car la raifon même 
qu’on avoit de les honorer , étoit fondée 
fur les raffinemens de quelques Philofo- 
phes , qui dcbitoient , comme nous le 
dirons dans les Reflexions fur l’Idolâ- 
trie , que Dieu fouverainement heureux, 
ne pouvoit en aucune maniéré s’irriter ; 
mais que ces Etres intermediaires entre 
l’homme & Dieu, étoient fouvent de 
mauvaife humeur , & qu’ainfi il falloit 
leur offrir de l’encens & des Victimes 
pour les appaifer. 

Chaque homme, dans les principes de 
Çette Théologie, avoit donc fon Genie 
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particulier , ou même deux , fuivant 
quelques Anciens ; & c’eft ce qui fait di- 
je à Pline, comme nous l’avons déjà 
rapporté en parlant du progrès de l’Ido- 
lâtrie (i) , que le nombre des Dieux , (i)Lrr-ÏÜU 
car il met pofitivement dans ce nombre 
les Genies , & les Junons , qui étoient 
les Genies des femmes , étoit fi grand , 
qu’il y en avoit plus que d’hommes, 

De ce nombre étoit le Genie de So- 
crate , au fujet duquel Plutarque & Apu- 
lée ont fait chacun un Traité particulier; 

Genie qui , félon lui , l’avertilToit lors- 
que fes amis alloient s’engager dans 
quelque mauvaife affaire , qui l’arrètoit, 
l’cmpêchoit d’agir , fans jamais le por- 
ter à agir : Divimtm quoddam , dit Ci- 
céron en parlant de ce Démon , quod 
Damonium appellat ,cui femper paruerit, 
nunquam impellenti revocanti. Mais 
quelques raifonnemens qu’on ait fait fur 
ce prétendu Démon , j’adopte le fenti- 
ment de feu M. l’Abbé Fraguier, qui 
dans une Diifertation imprimée dans le 
quatrième volume de l’Academie des 
Belles -Lettres (2), rapporte tout ce 
qu’on en a dit , à la fagefie & à la pru- 
dence de ce Philofophe,qui lui faifoient 
prévoir plufieurs chofes , aufquelles un 
homme moins éclairé que lui n’auroit 
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pas penfé *, car la prudence, dit Cicéron* 
eft une efpece de divination. » Le De- 
» mon de Socrate , conclut le fçavant 
» Académicien que je viens de nom- 
Ity Pag. 37K *» mer (i) r Démon dont on a parlé fî 
» diverfement , jufqu’à mettre en quef- 
« tion fi c’étoit un bon ou un mauvais 
» Ange , fe trouve donc avec beaucoup 
» de vraifemblance , réduit à n’être plus 
» déformais que la prudence & la faget 
* fe de Socrate à percer dans l’avenir;que 
3> Socrate , par un tour ironique , rame- 
» noit au pur inftinél, qui dans les Poë- 
» tes & dans les Rapfodiftes eft la fu- 
sa reur poétique , dans les Devins , la fu- 
sa reur prophétique ; & qui les remplif- 
» fant les uns & les autres d’une illumi- 
» nation qui tient le milieu entre la fcien- 
» ce & l’ignorance , les fait quelquefois 
» rencontrer jufle ». 


CH AP ITR E VIL 

Réflexions generales fur l " 1 Idolâtrie, 

O N a vit quels étoient les Dieux que 
le monde mfenfé adoroit. Quel 
Ipe&acle mortifiant pour l’humanité ! de 
voir pendant plus de deux mille ans la 
ÿerre toute rcm^ie de Temples élevés 
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à de vaines Idoles, dans lefquels des vic- 
times innocentes étoient immolées à des 
Dieux criminels ; les parfums les plus 
précieux répandus pour des Idoles qui 
ne les fentoient pas.On prioit des Dieux 
qui n’entendoient pas les prières qu’on 
leur adreffoit (à). On s’efforçait à les 
appaifer , eux qui ne fçavoient pas s’ils 
étoient irrités ; & on imploroit leur af- 
fiftance , lorfqu’ils ne connoiffoient pas 
nos befoins. En vérité l’homme aban- 
donné à fes propres lumières , eft un 
étrange chimere! 

Tel étoit le trille état du monde , 
lorfque Dieu touché de nos miferes, en- 
voya fon propre fils fur la terre. Dès 
que ce nouveau Soleil parut, les tene- 
bres de l’Idolâtrie commencèrent peu à 
peu à fe difliper. On vit bientôt l’A- 
gneau fans tache en poffeflîon des droits 
que le Démon avoit ufurpés ; & Jefus- 
Chrift crucifié parut au milieu du Capi- 
tole, à la place de l’infame Jupiter. 

Mais peut-on penfer que les habiles 
gens aient ajouté foi à une Théologie 
figroflïere ? Nefemocquoient-ilspasdes 
fables populaires ? Et les Philofophes 
n’avoicnt-ils pas des idées plus faines de 

(a) Attrti liahent (7 nm audit nt } nxrci habent (J nm 
nUraburti. PCüm. uj. 
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la Divinité ? Une queftion très-difficile à 
décider, eft de fçavoir quelle idée avoient 
de Dieu lesPhilofophes & les Poètes. Il 
eft sûr que la plupart étoient Athées , ôc 
ne reconnoiiïoient d’autre Dieu que la 
Nature : ils croyoient tous la matière 
incréée , & ne donnoient d’autre part 
à Dieu dans la formation du monde , 
que d’avoir débrouillé le Chaos. Encore 
n’ofoient- ils décider fi c’étoit Dieu qui 
avoit préfidé à cette operation , ou la 
nature elle même : 

liane Dem , vel meliorlitem natnra diremit , 

Met. 1. 1 . comme le dit Ovide (i). 

Car enfin qu’on examine lesopiniortf 
des Philo fophes, on verra qu’elles fe re* 
duifent à trois ClafTes, ainfi que je l’ai 
dit dans le premier Chapitre de ce Livre. 
Je place dans la première ceux qui n’ad- 
mettoient qu’une nature , infinie à la vé- 
rité & éternelle , mais inanimée ; comme 
Epicure , Straton , & quelques autres; 
Dans la fécondé , ceux qui reconnoif- 
foient un principe intelligent, mais mate- 
riel ; tels que Zenon , & les Stoïciens 
fes Difciples. Dans la troifiéme enfin , 
ceux qui foutenoient, comme Anaxago- 
re & Platon , qu’il y avoit une Intelli- 
gence immaterielle ôc infinie. Ceux des 
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«Beux premières ClalTes étoient incohtef- 
tablement Athées; ceux de latroifîéme 
plus éclairés & plus raifonnables fans 
doute , erroient du moins en ce qu’ils ne 
croyoient pas la création, & étoient o- 
bligés d’admettre l’exiftence d’une ma- 
tière indépendante & éternelle, comme 
l’Intelligence qui en forma le monde. 

Un pacage de Seneque cité par S. Au- 
guftin (i), explique en deux mots toutes J*) 
ces opinions. Egofiratn , difoit ce Phi- c . io. 
lofophe , aut Platonem , aut Peripateticum 
Stratonem, quorum al ter fectt Deum fine 
corpore ; alter fitieanimo ;puifque voilà le 
Dieu de Platon & d’Anaxagore incor- 
porel, fine corpore , le Dieu de Straton , 
matière inanimée ,fitne anïmo ; & le Dieu 
par confequent des Stoïciens , qui étoit 
aulîï celui de Seneque , mitoyen entre 
les deux autres , matière & Intelligence 
tout enfemble, ou, ce qui revient au 
même, Intelligence materielle. 

Pour ce qui regarde les Poètes , j’ai 
fait voir à la fin du fécond Livre, ce qu’on 
doit penfer de leur Théologie. Ajou- 
tons encore avec le célébré M. Bofifuet, 
que rien rfell plus indigne, & plus cho- 
quant en même temps , que la maniéré 
dont ils parlent des Dieux. Ils en font 
des monftr es;ils en reprefentent de ronds , 
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de carrés , de triangulaires , de boiteux; 
d’aveugles : ils parlent d’une maniéré 
bouffone des amours d’Anubis avec la 
Lune; ils difent que Diane eutle foüet; 
ils font faire à Jupiter fonTeflament fur 
le point de mourir ; ils font battre les 
Dieux , & les font bleffer par des hom- 
mes ; ils les font fuir en Egypte , où iis 
font obligés pour fe cacher, de fe revê- 
tir de la peau des Crocodiles & des Lé- 
zards: Apollon pleure Efculape,Cybe- 
le Atys : l’un chaffé du Ciel, efl obligé 
de garder les troupeaux ; l’autre réduit 
à travailler à des Ouvrages de maçonne- 
rie , n’a pas le crédit de fe faire payer : 
l’un efl Muficien , l’autre Forgeron , l’au- 
tre Sage-Femme. En un mot on leur 
donne des emplois indignes ; ce qui fent 
plutôt la bouffonnerie du Théâtre , que 
la majefté des Dieux. 

Que penfer en effet des Grecs & des 
Romains en general; de ces deux Peu- 
ples qui regardoient tous les autres com- 
me des Barbares, eux qui avoientadop- 
té le culte de tous les Dieux des Peu- 
ples qu’ils avoient vaincus ? Quel fifté- 
me monftrueux que leur Théologie ! 
Quels Théologiens qu’Hefiode & Ho- 
mère ! Ogygès , Danaiis , Cadmus 
Cecrops , & en général tous les Chefs 
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de Colonies qui étoient venus d’Egypte 
6c de Phenicie , avoient apporté dans la 
Grecê les Dieux de leur pays, 6c les ce- 
remonies de leur culte. Quel mélange 
bizarre dans leur Théologie! Car enfin 
qu’elle peut être une Religion apportée 
par des gens de mer , qui venoient cher- 
cher des établiffemens ? 

On dira peut-être , ainfi que je l’ai 
déjà remarqué , qu’il n’y avoit que le Peu- 
ple d’idolâtre. Tout le monde l’étoit^Sc 
ceux qui meprifoient la Religion établie, 
étoient pour l’ordinaire Athées , 6c le 
remede étoitpirequelemal. Après tout, 
fi nous en jugeons par la conduite des 
Sages de l’Antiquité , on ne peut s’em- 
pêcher de convenir qu’ils n’ayent don- 
né dans les erreurs les plus groflïeres. 
Que dirions-nous en effet d’un homme 
d’efprit que nous verrions l’encenfoir à 
la main, profterné devant une Idole, ou 
les yeux attentifs fur les entrailles d’une 
viétime , où il cherche fa deflinée? Croi- 
rions-nous que c’eft un hypocrite , qui 
fe mocque dans fon coeur des Dieux 
qu’il invoque par politique? Maisfi ce- 
la eft , quelle réglé aurons nous pour ju- 
ger des fentimens des autres? 11 fe peut 
faire que ces mêmes perfonnes fe moc- 
^uoient au fortir du Temple, des cere- 


Digitized by Google 



262 La Mythologie & les Vallès 
monies aufquelles ils venoient d’aflîftef. 
Cicéron ne raille-t’il pas les Augures ? 
Lucien, & quelques autres ne fe jouent- 
ils pas de leurs Dieux ? Juvenal dit dans 
une de fes Satyres , qu’il n’y avoit que 
les enfans qui cruffent tout ce qu’on di- 
foit des Enfers , & de Caron. 

EJJealiquos Mânes , & fubterranea régna , 

Et Contum , & Stygio ranas in gurgite nigras y 
Aque unâ tranfire vadum tôt miilia cymba , 
Necpueri credunt , nifi qui nondum are lavan « 

(i) Juvenal tur DJ 

Callimaque 6c Catulle difent à peu près 
la même chofe : Senequefe mocquedes 
galanteries de Jupiter , comme nous le 
dirons dans fon hiftoire : Denys le Tyran 
ne fît-il pasôterla robe d’or d’Apollon, 
la barbe d’Efculape, en ajoûtant même 
une raillerie piquante («)?Tout cela eft 
vrai , mais qu’elle idée avoit-on de ces 
gens-là, 6c ne lesregardoit-on pas com- 
me des impies ? 

En un mot , le fyflême dont on vient 
de parler étoit la Religion dominante , 

6c peu de gens l’examinoient affez pour 
en découvrir les défauts. Onneraifonne 
pas beaucoup en matière de Religion ; 

(a) Il dit que cet habit d’Apollon étoit trop chaud en été, 

& trop froid en hyver ; & d’Efculape, qu’il étoit ridicule 
que le fils eût de la barbe, pendant que le pere n’eu avoit 
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on fuit ordinairement celle de fes Pères, 
& les raifonnemensconvertilïent peu de 
gens. D’ailleurs la Religion payenne é- 
toit peu incommode ; gênante du côté 
des ceremonies, elle laiffoitpour la mo- 
rale une entière liberté. On ne s’avife 
gueres d’examiner une Religion qui fa- 
vorife les penchans : auroit-ron voulu 
changer des Dieux qui étoient eux-mêr 
mes les modèles des crimes, contre d’au- 
tres qui les auroient punis avec feverité? 
Concluons donc que tout le monde , 
Peuple & PhilofophesfuivoientuneRe*» 
Jigion dont le fyftême étoit figrofliere- 
ment imaginé. 

Que les Sçavans fe donnent mainte- 
nant la torture , dit fi élégamment M. 
BofTuet (a) , pour deterrer l’origine de 
l’Idolâtrie, & chercher en quels temps, 
& par qui elle a commencé. Il eft certain 
que c’efl: la cupidité & l’ignorance qut 
l’ont introduite ; & que l’intérêt, les paf- 
fions , & la volupté l’ont maintenue. 
Ainfi on ne doit pas s’étonner qu’elle ait 
régné fi long-temps fur la terre , ou mê- 
me elle n’eft pas détruite , puifqu’il y a 
des Peuples qui gemiffent encore fous la 
tyrannité du Démon ; & que le temps 
n’.eft pas encore arrivé , où toute la ter** 

(«) Difcourt fur l’Hiftoire UfiivcrfçUs. 
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re ne doit reconnoitre qu-un lcul Dieu 
par Jefus-Chrift. Mais ce qui doit nous 
étonner , c’cft que l’Idolâtrie ait paffe 
chez les Peuples les plus éloignés , & y 
ait duré jufqu’à prefent , puifqu'ileftsûr ’ 
que l’Idolâtrie moderne des Indes , de 
Perle &du Nord , eft la même précife- 
ment que l’ancienne Idolâtrie Egyptien- 
ne. L’humanité aura toujours de quoi 
rougir des erreurs monftrueufes où les 
hommes fe font jettés. Qui ne feroit fur- 
pris en effet , de voir que le monde que 
Dieu avoit fait pour manifefter fa puiffan- 
(0 Id. »b. ce, foit devenuun Temple d’Idoles(i); 
que l’homme ait été affez aveugle pour 
adorer l’ouvrage de fes mains, & offrir de 
l’encens aux bêtes & aux reptiles: & qu’a- 
près avoir élevé fes Idoles , il ait cru qu’il 
falloit , pour les appaifer , répandre fon 
proprefang? En effet, dans tous lesPeu- 
ples du monde les hommes ont facrifié 
leurs femblables , & il n’y a pas d’en- 
droits fur la terre , où cette barbare cou- 
tume n’ait été pratiquée. 

Mais fi l’Idolâtrie eft un fi grand ren- 
verfement de l’efprit humain, ne doit-on - 
pas moins s’étonner de l’avoir vue fe dé- 
truire , que de l’avoir vue durerfi long- 
temps ? Son extravagance au contraire, 
dit l’éloquent Prélat que je ne faispref- 

que 
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que que copier, fait voir la difficulté qu’il 
y avoit à la vaincre. Le monde avoit veilli 
dans cette erreur;enchanté par fes Idoles , 
il étoit devenu fourd à la voix de la na- 
ture qui crioit contre elles. D’ailleurs 
tout combattoit en fa faveur, les fens , 
les pallions , la cupidité , l’ignorance , 
un faux refpeél pour l’Antiquité, l’in- 
ferêt des particuliers , & Celui de l’Etat. 
Rien d’un côté de fi monftrueux que le 
fy ftême de l’Idolâttie;rien en même temps 
de fi feduifmt. Quelle douceur en effet 
pour les paffions, d’adorer des Dieux qui 
y avoient été fournis , & de trouver dans 
leurs exemple? de quoi a’utoriferôc jufti- 
fier les plus grands dereglemens? La Re- 
ligion , bien-loin de reprimer le vice , 
fervoit à le divinifer : la conduite des. 
Dieux , leur Hiftoire renouvellée dans 
les Fêtes & les Sacrifices , étoit toute 
propre à infpirer aux hommes beaucoup 
d'eftime pour leurs paffions. Des Dieux 
vindicatifs , impurs & débauchés , étoient 
faits pour une nature corrompue, &quî 
cherche à fe fatisfaire fans remords , 8c 
avec impunité. On peut ajouter avec le 
même Auteur que l’Idolâtrie étoit tou- 
te faite pour le plaifir: les diverti ffemens 
les fpe&acles , & enfin la licence même, 
y faifoient une partie du culte divin. Les 
Tome 1 J. M 
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Eetes n’étoient que des Jeux , & il n’y 
avoit nul endroit de la vie humaine , 
d’où la pudeur fût bannie avec plus de 
foin , qu’elle l’étoit des myfteres de la 
Religion. Quelle puiflance ne falloit-il 
pas pour rappeller dans la mémoire des 
hommes le vrai Dieu fi profondément 
oublié ?• Comment accoutumer des ef- 
prits fi corrompus , à la régularité de la 
Religion véritable, charte, ennemie des 
fens , & uniquement attachée aux biens 
invifibles ? 

Mais fi l’Idolâtrie étoit fi propre à fe 
foytenir par fon caraétere , comment la 
renverfer quand tout l’unîvers s’étoit li- 
gué en fa faveur ? On fçait ce que firent 
les Empereurs pour s’oppoferau Chrif- 
tianifme naiflant; ces Edits fanglans,ces 
perfecutions inoiiies , cette fureur exer- 
cée contre les premiers Chrétiens, cette 
haine du genre humain dont on les char- 
geoit ; tout cela eft 'connu. Maisce n’é- 
toient pas là encore les armes les plus 
dangereufes que l’Enfer avoit fourni à 
l’Idolâtrie, puifquele fang des Martyrs 
étoit la femence de nouveaux Chrétiens, 
comme le dit Tertullien : fattguis Mar- 
tyr um ,femen Cknjltamrum. Voici des 
ennemis plus dangereux que les Empe- 
reurs; je veux dire des Philofophes,qui 
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employèrent toutes les fine fies d’un ef- 
prit délicat & fedpifant , pour donner 
^quelque crédit à une fi mauvaife caufe. 

Que ne firent-ils pas pour diminuer les 
abfurdités de leurReligion? Quedefor- 
mes differentes ils firent prendre à L’Ido- 
lâtrie ? Les uns difoient par un refped 
affedé envers la Divinité , que tout cc 
qui étoit divin , étoit inconnu ; qu’il n’ap- 
partenoit point à l’homme de difcourir 
fur des chofesfi hautes ; qu’il falloit croire- 
les Anciens , & fuivre fans raifonner la 
Religion établie (1). Et quand on leur- (O M.R 0 r- 
montroit qu’il ne devoit y avoir qu’un fuet ‘ L ’ cu * 
Dieu , ils repondoient que la nature di- 
vine étoit fi étendue, qu’elle ne pouvoir 
être exprimée ni par un feul nom , ni 
fous une feuleforme;maisqu’aprèstout, 

Jupiter & Mars , Apollon & Junon, & 
les autres Dieux , n’étoi^fit dans le fond 
qu’un même Dieu , dont les vertus infi- 
nies étoient reprefentées partant de mots 
differens : que pour ce qui regardoit les 
Hiftoires de leurs Dieux, & leurs amours, 
tout cela n’étoit que des allégories , par 
où l’on avoit voulu nous apprendre la 
formation du monde :& que c’étoit pour 
cela que l’Amour , le plus puifiant des 
Dieux, l’avoit fôrmé, parce qu’il avoit 
uni les Elemens qui le compofent. 

Mij 
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Mais comme cette reflource de laPhi- 
lofophie Stoïcienne rnenoit à l’ Athéifme, 
puifqu’après tout on trouvoit qu’il n’y 
avoit pas d’autre Dieu que l’Univers , 
(i) Jambli- d’autres Philofophes (i), encore plus 
tc^cd°c phy " fubtils , prirent un autre tour pour con- 
cilier l’unité de l’Etre fuprême, avec la 
multiplicité des Dieux vulgaires. Il n’y 
avoit , difoient-ils , qi/un Dieu Sou- 
verain ; mais il étoit fi grand, qu’il nefe 
mêloit pas des petites chofes ; & s’étant 
contenté de faire le Ciel & les Aftres , 
il avoit laifie à des Subalternes le foin de 
former le bas du monde , de de le gou- 
verner : & comme ceux-ci étoient les 
Médiateurs entre Dieu & les hommes, il 
falloir les adorer & leur offrir des Sacri- 
fices. Et quand on leur eut fait voir que 
ce culte n’étoit dû qu’au Souverain Dieu, 
& que c’ étoit ui* Idolâtrie de l’employer 
à l’égard d’autres Dieux , le plus habile 
(i)Poxphyre. d’entre’ eux (2), alla jufqu’à dire que le 
Sacrifice n’étoit pas le culte fuprême ; 
que tout ce qui étoit materiel, étoit im- 
pur, & ne devoit pas être offert à Dieu; 
qu’on ne devoit pas même employer la 
parole à fon culte , parce que la voix é- 
toit materielle , & qu’il ne falloit adorer 
Dieu que par lafeule pénfée ; tout autre 
culte étant indigne d’une Majeflé fi haute. 
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Il ajoutoit qu’il falloit offrir l’encens ôü 
les victimes àcesEfprits malins qui vou- 
loient paffer pour des Dieux, & qu’il é- 
toit neceffaire d’appaifer,de peur qu’ils 
ne nous nuififfent. 

J e n’entreprends pas de r efüter ces vai- 
nes fubtilités , qui le détruifent d’elles- 
mêmes ; mais tout cela prouve qu’il n’é- 
toit pas aifé de détruire une erreur fi u- 
ni verfelle & fi feduifânte. Car enfin, quoi- 
que l’Idolâtrie , à la regarder en elle-me- 
me , parût feulement l’effet d’une igno- 
rance brutale ; à remonter à fa fource , 
c’étoit un œuvre menée de loin , pouflee 
aux derniers excès par des efprits ma- 
licieux , & qui trouvoit fa fureté dans 
la protection qu’elle donnoit aux crimes 
& aux pallions. Mais ce qui la r en- 
doit encore plus difficile à déraciner, 
c’eft qu’elle prenoit fa naiffance dan* 
le profond attachement que nous avons 
à nous mêmes. C’eft fans doute ce qui 
avoit fait inventer des Dieux femblables 
à nous; des Dieux qui n’étoientquedes 
hommes , fujets à nos pallions & à^os 
foibleffes ; enforte que fous le nom de 
fauftes Divinités , c’étoit en effet leurr 
propres penfées de leurs plaifirs que les. 
hommes adoroient;DivinitésrefpeCbables ; 
& fouveraines que la cupidité avoit for»? 

M iij. 
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mées. Ainfi l’homme lui-même étoit de- 
venu le premier Temple des Idoles ; & 
c’étoient les Divinités intérieures qui a- 
voient élevé les autres. Car, comme dit 
l’habile Prélat que j’ai cité déjà plufieurs 
fois , on adoroit Venus, parce qu’on fe 
laifloit dominer par l’amour , & qu’on 
aimoit fa puiflànce: Bacchus le plus en- 
joué de tous les Dieux, avoitfes Autels, 
parce qu’on s’abandonnoit & qu’on fa- . 
crifioit, pour airjfidire,àlajoyedesfens, 
plus douce & plus enyvrantequele vin.. 
Ainfi avant que de renverferles Idoles, 
il faîloit regler la cupidité , & détruire 
l’Autel qu’elle leur avokélevéau milieu 
du cœur , ouvrage refervé à celui qui 
devoit éclairer les Nations; prouverpar 
fa doétrine que la véritable joye étoit 
celle d’une bonne confcience ;& qui par 
fa mort devoit imprimer dansle cœurde 
l’homme corrompu par tant de crimes , 
diflîpé par tant de pallions, l’amour des 
fouffrances & de l’humilité. Audi vit-on 
par un effet -également admirable & fur*- 
prenant , que pendant qu’un Philofophe 
avec fes raifonnemens arrangés n’avoit 
jamais pu renverfer aucune Idole , de (im- 
pies Pêcheurs , le rebut du monde , qui 
ne prêchoient que les croix & les morti- 
fications , les virent tomber en poudre. 


Digitized by Google 


Expi. par VHift. Liv. V. Ch. VH. 2^ï 
quoique foutenuës par la puiffance de? 
Empereurs , obftinés à en conferver le 


culte. • 4 , . 

On ne fçauroit douter apres le témoi- 
gnage des Peres de l’Egide (a ) , que fous 
le nom de Jupiter , les Poètes u’ayent 
voulu fouvent parler du Dieu Souverain; 
qu’ils lui donnent toujours une fupeno- 
rité fur les autres Dieux; qu’ils le regar- 
dent comme leur Maître : Deum Sator 


atque hominwn Rex, dit Virgile : As ajou- 
tent que tout eft plein de Jupiter , les 
chemins , les places publiques -, la mer , 
les étangs & nous mêmes : Pletiœ autem 
JovisÇunt orrmes equidem vice , plena quo- 
que homiwum fora^plenumquemctreù" Jla-^ 
gna ; ubique orrmes Jove repleti furttut , 
comme ditle Poète Aratus; c’eft même 
aux paroles de ce Poète que S. Paul (il) 
fait allufion loffqu’il dit, Inipfo vivimus, 
movemur & fumus , ut quidam vejîrorum 
Poëtarum dixit } Mais il faut avouer au fit 
que le plus fouvent ils n’entendoient 
par Jupiter, que cet ancierf Roi de Crè- 
te fils de Saturne , Prince fouillé de mil- 
le crimes , & coupable d’un parricide ; 
qu’ils fe faifoient un plaifir atout propos, 

(dfciement Alex. Strom- L. i . Athenag. S. Auçuftin , 
Eufebe , Origene , Theod. Tertullien , Minuc. fe 

Per: Thmajp.n , Lecture des Po'ciet , Tome I, Livre U. 
Chapitre], éc XII. * ’ 

M iiij 
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d’en raconter les avantures ; & que de 
ce prétendu Dieu Souverain & quigou- 
vernoit tous les autres, ils en font l’efcla- 
ve des pallions les pus honteufes, & en 
toutes chofes fournis au deftin , dont il 
lui falloit fubir les Arrêts irrévocables. 
Ainlî on ne fçauroit nullement les excu- 
fer d’ une Idolâtrie également groffiere 
& ridicule. Audi quand le Philofophe 
Celfe vouloit infinuer qu'il importoit 
peu qu’on donnât à Dieu le nom de Ju- 
piter ou d’Adonis, ou d’Ammon , pour- 
vû qu’on y attachât cette idée de Sou- 
veraineté & d’indépendance qui con- 
" vient au vrai Dieu ; Origcne le réfuté 
folideipent (i) , & lui fait voir que les 

ira Celfum , # . , • « ■ 

* L. Chrétiens avoient horreur de cette ma- 
xime detcdable , de donner le nom de Ju- 
piter au vrai Dieu , ou le nom de Dieu 
à Jupiter ; que c’étoit à cette marque 
qu’on diflinguoit un Chrétien d'un Ido- 
lâtre. Laélance & les autres Per es font 
de même fentiment , & réfutent fur ce 
fujet les vaias fophifmes de ces Apola- 
giftes de l’Idolâtrie;. 

Mais quelques entêtés que fuffent les 
Philofophes , il auroit été plus difficile 
encore de changer leur cœur que d’é- 
clairer leur efprit , ou pour parler plus 
jufte , l’efprit & le cœur formoientune 4 - 
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gale oppofitionàlaverité du dogme & à 
la feverité de la morale. On en voit un 
exemple bien marqué dans la conduite ' 
de Félix gouverneur de Judée. Saint 
Paul*(i) n’a pas plutôt prononcé le mot 0) A& * n 
refurreftion : Quoniam de refurreftione v * IJ * 
mortuorum ego hodie judïcor à vobis 
qu’on renvoyé Tes accufateurs , en di- 
fant je vous écouterai quand le Tribun 
Lyfias fera arrivé. Le même Apôtre * 
veut-il dans une autre converfation par- 
ler au même Félix, de la jujîice , de la 
chajleté, & du jugement à venir ; cet: 
homme effrayé lui dit ; retirez-vow 
quant à prefent , je vous manderai quand 
il faudra. Quod nunc attinet , vade : 
tempore autem opportuno accerfam te (2). (1) ib. 




Mw 
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livre , sixième , 

u T 

ipesJDieux adorés dans les Pays de PO rien 

AVANT PROPOS- 

O m m e les Pays les plus voi- 
sins de la plaine de Sennaar,, 
où fe fit la première difperfion 
des geuples , après le Deluge, 
ont été les premiers peuplés , & que ce 
fut dans ces mêmes Pays que commença 
l’Idolâtrie, pour garder quelque ordre 
dans THiftoire des Dieux , que je vais 
commencer , il eft necefifaire de parler 
des Divinités des Peuples de l’Orient , 
avant que de palier a celles de la Grece , 
de l’Italie , & des autres parties de l’Oc- 
cident. . . 

Malheureufement il ne nous relie au- 
cune Hifloire fuivie de la Religion de 
ces anciens Peuples. Quelques fragment 
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de leurs Hiftoriens , répandus dans di- 
vers Auteurs , & quelques paflages de 
l’Ecriture Sainte , où il eft lait mention 
des Dieux qu’adoroient les Peuples voi- 
fins dej la Paleftine , font tout le fecours 
que nous avons pour la connoître. Il eft 
vrai que plufîeurs Sçavans du dernier 
fiecle de de celui-ci, ont cherché à dé- 
brouiller le chaos des anciennes Divini- 
tés de l’Orient, parmi lefquels Selden, 
Bochart, Voffius, & en dernier lieu 
Moniteur Fourmont , peuvent être con- 
fultés avec fruit ; mais malgré leurs 
conjectures , fouvent très-ingenieufes, 
fur-tout pour ce qui concerne les noms 
de ces Dieux, il refiera toujours dans 
cette matière une obfcurité impénétra- 
ble. Profitons du travail de ces fçavans 
Hommes, & tâchons de donner des Di- 
vinités dont je dois traiter dans ce Livre* 
l’idée la plus nette qu’il nous fera po£ 
fîble. 

Les Peuples de l’Orient , générale- 
ment parlant , n’avoient gueres d 4 autres 
Dieux que le Soleil , la Lune , & les Pla- 
nètes : c’efl par le culte des Aftres que 
l’Idolâtrie a commencé , comme nous 
l’avons déjà dit. Cette Religion dura 
long-temps chez les Pefuplesdont je par- 
le fi on excepte . l’Egypte on, né 

M. v'i 
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trouve gueres.ailleurs d’autres Dieux que 

le Soleil & la Lune., On verra en effet, 

# — 

partout ce que je dirai dans le fuite, que 
c’étoit à ces deux Aftres , qu’on hono- 
roit fous differens noms, que fe rappor- 
toit tout le culte des Peuples de l’O- 
rient. Le Soleil étoit l’Ofiris des Egyp- 
tiens, l’Ammondes Lybiens., le Satur- 
ne des Carthaginois (l), l’Adonis des 
Phéniciens , le Baal ou Belus des Afly- 
riens , le Moloch des Ammonites, le 
Dionyfius ou YUrotal des Arabes , le 
Mithras desPerfes , le Belenus des Gau* 
lois. Onfçait que parmi les.Grccs Apol- 
lon , Bacchus , Liber ou Dionyfius , 
étoient la même chofe que le- Soleil; 

, Maerobe (2) le prouve d’une maniéré 
qui ne laifTe point de répliqué. Que di-> 
rai-je enfin ? Cet Aftre a été la Divinité 
de prefque toutes les Nations, tant du 
vieux que du nouveau Monde., 

De même la Lune étoit Ifis en Egyp- 
te , Aflarté en Phenicie , Alilat chez les 
Arabes , Mylitta chez- les Perfès ; Arté- 
mis, Diane, Diftynne, &c. enGrece, 
dans l’Ifle de Crete, dans celle de De- 
los , & ailleurs, Maerobe va encore plus 
. loin (3) puifqu’il prétend , comme on 
l’a déjà dit , que tous les Dieux que le- 
Paganifme adoroit , dévoient rapport 
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ter leur origine au Soleil & à la Lune. 

Lorfqu’ Alexandre fit la conquête' dë 
FAfie, c’étoient-là les Dieux principaux 
qu’on y adoroit , & on n’y coanoififoit 
point encore ceux de la Grece ; mais les 
Grecs qui vouloient palTer pour unPeu- 

Î >le très-ancien', après y avoir introduit 
e culte de leurs Dieux , prétendirent 
qu’ils étoient la plupart les mêmes- que 
ceux des Peuples qu’ils venoient de con- 
quérir. Deux exemples , parmi plu- 
fieurs qu’on pourroit rapporter , ren- 
dront la choie fenfible. Ayant remar- 
qué quelque conformité dàns ce qu’on 
difoit du Baal des Phéniciens , & ce 
qu’eux mêmes ils publioient de leur Sa- 
turne , ils ne balancèrent pas à dire 
que la grande Divinité de Phénicie étoit 
Saturne. Ayant remarqué de même les 
infamies & les proftitutions qui fe com- 
mettoient dans le culte de quelqu’une 
des Divinités de ces Peuples , ils con- 
clurent que ce ne pouvoit être que leur 
Venus. 

Après ces Préliminaires il faut entrer 
ea matière , je commence par les Dieux 
d’Egypte. 
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CHAPITRE I. 

Des Dieux des Egyptiens. 

L E s Hébreux ayant demeuré long* 
temps en Egypte , <Sc s’étant quel- 
quefois kifles feduire par les fuperfti- 
tions de ce Peuple idolâtre , comme le 
leur reproche le Prophète Ezechiel , & 
comme il paroît par le Veau d’or qu’ils 
adorèrent dans le defert , on croiroit 
pouvoir trouver dans les Livres de 
Moyfe , l’Hiftoire de la Religion des- 
Egyptiens ; mais quoique le Pentateu- 
que parodie principalement écrit pour 
l’extirpation de l’Idolâtrie', & que l’ Au- 
teur de ce Livre employé à tous mo- 
mens les exhortations , les prières & les 
menaces ; qu’il y nomme avec indigna- 
tion les Dieux des Peuples que les Ifraë- 
lites dévoient conquérir, il n’y entre 
cependant dans aucun détail fur les Di- 
vinités Egyptiennes , fe contentant dans 
les préceptes qu’il preferivoit aux Juifs, 
de les indiquer en general , de leur en 
infpirer toute l’horreur que meritoienjtr 
ces fauffes Divinités , & d’envelopper 
toute l’hiftoire de l’Idolâtrie de cet an- 
cien Peuple , fous le nom general des 
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abominations de l’Egypte. Peut-être évi- 
toit-il de renouveller un fouvenir trop- 
funefle , & en même temps trop dange- 
reux pour une Nation foible & inquiète. 

Il parle cependant de ces Dieux , quoi- 
que d’une maniéré generale ; & de ce 
qu’il en dit, Selden a bien fçu tirer le / 
rapport qui fe trouve entre les paroles 
de Moyfè , & ce que l’Antiquité nous 
apprrtid des Dieux des Egyptiens. En 
effet lorfque ce faint Legiflateur dit (1) (1) Deut. c.*- 
aux Juifs , qu iis n avoient vu aucurre fi- 
gure , aucune image , lorfque Dieu leur 

Î iarla à Horeb , de peur que feduitspar- 
à ils ne fuffent portés à mire des reprc- 
fentations d’homme ou de femme; Non 
vidifis aliquam ftmilitudinem in die quâ 
locutus ejl vobis Dominas in Horeb , de 
medio ignis, ne forte decepti , faciatis vo~ 

'bis fculptafi ftmilitudinem aut imaginem 
mafculi vel fœmince ; il paroît que cela 
regarde les figures des Dieux repreferr- 
tés par les Egyptiens fous une forme 
humaine. Lorfqü’il ajoute enfuite , ni la 
, rejfemblance d'aucun animal qui J oit fur 
la terre : ftmilitudinem omnium jumentû- 
rum quce funt fuper terram , il femble fai- 
re àllufion aux boeufs Apis & Mnevis ;,. 
au boujc adoré à Mendès ; aux chats ôc 
aux chiens, c’eft-à-dire , à la Déeffe de. 
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Bubafte & au Dieu Anubis , repreféntés ' 
fous les figures de. ces animaux. Par ces 
mots, vel.avium fub cœlo volantium , ou 
des oifeaux qui volent dans le ciel ; on 
voit bien qu’il fait allufion aux oifeaux 
adorés dans le même Pays , tels que l’I- 
bis , richneumon & quelques autres : & 
par ceux-ci, ou des reptiles qui fe meuvent 
fur la terre , ou des poijjbns'qui font dans 
les eaux ; atque reptilium qui movevtur tn 
terra ; fivepifcium qui fub terra moventur 
m aquis , il entend l’Oxyrinchus , Je 
Crocodile , en un mot , les poiiTons 
& les infeétes qui furent l’objet du 
culte de ce Peuple fuperffîtieux. En- 
fin lorfqu’il dit à fon Peuple , » de 
» peur qu’élevant vos yeux au ciel, & 

» y voyant le Soleil, la Lune & les auc 
» très Àftres , trompés & déçus vous ne 
» les adoriez & vous n’aqreffiez vos 
» vœux vers des: créatures que le Sei- 
» gneur a formées pour l’utilité de tou.-- 
39 tes les Nations qui font fous le ciel ; *> 
ne forte etevatis oculis ad cœlum , videos 
Solem Ù 1 Lunam , & omnia Ajlra cœli % 
& errort deceptus adores ea 9 & colas 
jquœ creavit Dominas tutu in miniflerium • 
cunéîis gentibus qttx fub ccelo funt (i),; 
H paroît qu’il a voulu indiquer & dé- 
truire le Sabifine, qu’il met le dernier*. 
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quoique vraifemblablement il ait été la 
plus ancienne Religion des Egyptiens , 
qui , comme je l’ai remarqué, & cela re- 
garde auflï toutes les«Nations idolâtres, 
adorèrent les Aftres avant que d’en ve- 
nir aux autres parties de la nature, & en- 
fin aux hommes déifiés, qui fut, félon 
moi , le dernier excès de l’Idolâtrie. 

Quoiqu’il en foit , le plus ancien des 
Hiftoriens profanes , & celui qui parle 
d’une maniéré plus fçavante de la Reli- 
gion des Egyptiens, eft Hérodote; ain- 
fi ayant que d’entrer dans le détail des 
Divinités de cet ancien Peuple , je dois 
rapporter tout ce qu’il en dit. Les Eyp- 
tiens félon lui (1) , font les premiers de (i)Hero4ote* 
tous les Peuples qui ont fçu le nom des ** 
douze grands Dieux , & c’efl «Peux que 
les Grecs les avoient appris.Ils font auf- '* 
fi les premiers qui ayent élevé des Au- 
tels aux Dieu,xqui en ont fait des repre- 
fentations , qui leur ont élevé des Tem- 
ples , Sc qui ont eu des. Prêtres pour les 
fervir , excluant totalement le fexe du 
Sacerdoce. Jamais, aucun Peuple , con- 
tinue-t’il , ne fut plus religieux. Il y a en 
Egypte deux fortes d’Ecriture ; l’une 
commune & l’autre facrée , Sc celle-ci 
eft uniquement deftinée aux myfteres 
de la Religion» Le$ ; Prêtres de ce pays. 
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fe rafent tout le corps de trois jours en 
trois jours. Vêtus de lin , avec des fou- 
liers faits de la plante nommée Papyrus, ' 
il ne leur eft pas permis de porter d’au- 
tres habits , ni d’autre chauffure. Ils font 
obligés de fe laver dans de l’eau froide 
deux fois le jour & deux fois la nuit. 
Obligés de faire un choix fcrupuleux 
des Vi&imes qu’ils doivent offrir à leurs 
Dieux, ils fèroient punis de mort s’ils 
en immoloient quelqu’une qui n’eût pas 
les qualités requifes. La Viétime con- 
duite à l’Autel , ils allument un bûcher,- 
& après avoir fait une libation avec du 
vin , ils l’immolent , lui coupent la tête , 
& écorchent le refie du corps : pour la 
îêts, après ravoir comblée de malédic- 
tions , ils la portent au marché , & la 
vendent aux Marchands Grecs 8c s’il 
ne s’y en trouve point de cette Nation, 
ils la jettent dans le fleuve. La malédic- 
tion qu’ils lancent contre cette partie 
de la Viélime efl telle : S'il doit arriver 
quelque mal dans toute P Egypte, qu'il re- 
tombe fur cette tête. C’efl amfi , continue 
notre Auteur, qu’on facrifie dans toute 
l’étendue du Royaume , & qu’on a en fî 
grande abomination les têtes des Vifti- 
mies , qu’on s’abftient même de manger 
scelle d’aucun animal. La Viétime étant 
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jécorchée , & les Prêtres ayant fait quel- 
ques prières , ils en tirent le ventre , 
y laiflent le relie des entrailles & la 
graifle, coupent les jambes de la bête , 
le rein & les épaules ; & mettent dans 
fon corps des pains purs, du miel, des 
raifins, des figues, de l’encens, de la 
myrrhe & d’aures odeurs; & après y 
avoir répandu de l’huile , ils diftribuent 
le relie de la Vi&imepour le fellin. ! Les 
Prêtres n’oflfrent le Sacrifice qu’à jeun , 
& toutes les Vi&imes doivent être des 
mâles , les femelles étant confacrées <’à 
Ifis. 

Au relie ; ( c’eft toujours Hérodote 
que je copie , ) les Egyptiens n’adorent 
•pas tous les mêmes Dieux , fi c-C îr’-eft 
ifis & Ofiris, leurs grandes Divinités, 
ils penfent qu’Ofiris ell le même que 
■Bacchus ou Dionyfius. Ceux qui habi- 
tent la TheWide , ont un grand refpeft 
pour les brebis , & n’immolent que des 
chevres ; pendant que ceux de Mendès 
reverent les chevres , & n’offrent à leur 
Dieu que des brebis. Les premiers ren- 
dent cette raifon de la vénération qu’ils 
ont pour les brebis. Hercule , difent-ils r 
ayant une grande palfion de voir Jupi- 
ter , ce Dieu prit la dépouillé d’un Be*- 
lier, & lui apparut fous ce déguifement*. 
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Voilà, ajoute cet Hiftorien , la raifo» 
pour laquelle les Thebains reprefentcnt 
Jupiter avec une tête de Belier , qu’ils 
regardent cet animal comme facré , & 
s’abftiennent d’en offrir en Sacrifice , fi 
ce n’eft une fois l’an , au jour de la fête 
de Jupiter ; dans laquelle pour éternifer 
la mémoire de fon apparition à Her- 
cule, ils en immolent un , couvrent 
de fa dépouillé la Statue de ce Dieu , 

& placent auprès d’elle celle de fbn 
fils, comme s’il lui apparoifToit de notir 
veau. 

» J’ai appris , dit toujours Hérodote, 

» que les Egyptiens mettoient leur Her- 
» cule au nombre de leurs douze grands 
* Dieux: car pour l’Hercule Grec,ajou- 
» t’il, je n’en ai rien pu apprendre dans 
» le Pays. D’où l’on doit conclure que 
» ce n’étoitpas des Grecs que les Egyp- 
» tiens avoient reçû le nom de ce Dicuj 
» mais qu’au contraire lesGrecs l’avoient 
» appris des Egyptiens : & ce qui lepen- 
=» fuade , c’efl qu’ Amphitryon & Alc- 
» mene , que les Grecs difent. être le 
» pere & la mere d’Hercule ,, étoient 
» originaires d’Egypte. D’ailleurs les 
» Egyptiens n’orit aucune connoiflance 
» ni de Neptune , ni des Diofcures : 
a* comment donc auroient-ils appris des - 
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» 'Grecs le nom d’Hercule , fans jamais 
» avoir rien oui dire des autres Dieux 
» des Grecs » ? 

Hérodote qui paroît avoir été parti- 
culièrement curieux de ce qui regarde 
ce Dieu v dit que pour mieux s’en éclair- 
cir il étoit allé *à Tyr, ville de Phéni- 
cie , parce qu’il avoit appris qu’Hercu- 
le avoit un Temple célébré dans cette 
ville; qu’il trouva en effet ce Temple 
orné de magnifiques prefens , & qu’il y 
avoit deux Statues de ce Dieu, une d’or 
& l’autre d’une pierre precieufe, qui jet- 
toit pendant la nuit un grand éclat; qu’il 
avoit demandé aux Prêtres fi ce Tem- 
ple étoit ancien , & qu’ils lui avoient ré- 
pondu , qu’il l’étoit autant que la ville, 
qui avok été bâtie depuis deux mille 
trois cens ans; époque plus ancienne 
que les Grecs. Il ajoute qu’il y avoit 
dans la même ville un autre Temple, 
dédié à Hercule Thafius , & que s’étant 
tranfporté à Thafe , il y avoit vu un 
Temple bâti en l’honneur de ce Dieu, 
par ceux qui enlevèrent Europe, évé- 
nement qui précédé de cinq générations 
la naiflance de l’Hercule Grec : d’où il 
conclut qu’Hercule eft une ancienne 
Divinité, ôc que les Grecs font bien 
d’en honorer deux, l’un comme un Dieu 
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immortel {a) , l’autre comme un He-^ 
ros ( b ). 

Ce même HHtorien ajoute encore 
plufieurs chofes concernant la Religion 
des Egyptiens, leurs Fêtes, & leurs Sa- 
crifices , que. je rapporterai dans la fuite. 

Je fuis très-perfuadé ; comme je l’ai 
dit ailleurs , que l’Idolâtrie fut moins 
groflïere & moins chargée de ceremo- 
nies dans fes commencemens qu’elle ne 
le fut dans la fuite , & que le Peuple 
dont je parle , n’admit d’abord qu’un 
petit nombre de Dieux , c’eft-à-dire , 
les Aflres & les Elemens. Si nous en 
croyons même Plutarque, il ne faut pas 
confondre avec le refte de l’Egypte , les 
Thebains , dont la Religion étoit beau- 
coup plus pure que celle des autres 
Egyptiens. Les habit ans de la Thebaïde , ■ 
dit cet Auteur , fuivant la correftion 
de Voflîus, font exempts de ces fuperjli - 
lions ,puif qu'ils ne reconnoijfent aucun Dieu 
mortel , n'admettant pour premier principe 
que le Dieu Cneph , qui n'a point de com- 
mencement , & qui n'efl point fujet à la 
• mort (c). On ne doit pas même douter 
que tant de figures monftrueufes fous 

•- 

M Surnommé l’Olympicn. 

(6) Voyez. Tome I il. l’Article des Héros. 

(c) Voyez, ec qu’on dira de ce Dieu dans la fuite. 
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lefquelles les Egyptiens reprefentoient 
leurs Dieux , ne fuflent l’ouvrage , ou 
de l’impofture des Prêtres, ou des rê- 
veries de ceux de leurs Philofophes qui 
admettoient la Metempfycofe , ou le 
fruit de l’imagination des Peintres & des 
Sculpteurs. Cicéron le difoit des Dieux 
Romains : les Dieux prejèntent les figu- 
res qu'il a plu aux Peintres & aux Sculp- 
teurs de-leur donner : Nos Deos omîtes e à 
facie novimus , qud piâores fiftorefque vo- 
luerunt (1). Cette licence ne regarde pas 
les premiers temps , où peut-être même 
les Egyptiens n’avoient pas encore fon- 
gé à reprefenter leurs Dieux fous les fi- 
gures des hommes ou des animaux. J’a- 
joute que cette derniere forte de repre- 
fentation doit fon origine à l’opinion de 
la Metempfycofe , qui enfeignoit que 
l’ame paffoit après la mort dans le corps 
des animaux. De -là ces figures moiîf- 
trueufes de tant de. Divinités Egyptien- 
nes , dont les unes paroifîoient avec des 
têtes de chat , de linge, d epérvier , d’ii 
bis , de chien , &c. telles qu’on les voir 
dans les cabinets des curieux : mais j’ex- 
pliquerai dans un Chapitre de ce Livre* 
cette partie de la Mythologie desEgyp- 
tiens. 

Hérodote parle en plufieurs endroits £ 


(1) DeNatJ 
Deor. 
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tantôt des huit grands 'Dieux , puis de 
douze autres adorés des Egyptiens;mais 
il ne les nomme pas exactement. 

Quoiqu’ils & Ofirisfùiïent, fuivant 
cet Auteur 8c tous les A nciens ; les Dieux 
les plus refpeétables de l’Egypte, & qu’ils 
fufîent honorés dans tout le pays, au lieu 
que les autres ne l’étoient que dans des 
Notnes ( a ) particuliers , cependant je 
crois qu’ils n’ont pas été les premiers ni 
les plus anciens: voici l’ordre dans lequel 
les placent les JVtythologues. Ils mettent 
a la tête de leur lifte Vulcain & Vefta , 
c’eft-à-dire le feu ; puis viennent Satur- 
ne , Rhea, Cerès, Neith ou Minerve , 
le Nil , ou plûtôt l’Océan; car ce fleuve 
anciennement s’appelloit ainfi ; Jupiter , 
Jimon , Mars,Hammon, confondu dans 
la fuite avec Jupiter, & enfin untroilîé- 
me Jupiter furnommé Uranius , ou le 
celefte. Après ces douze grands Dieux 
venoient Ofîris , Ifis , Typhon , qu’ils 
nommoient aufli Seth , Bebon ou Smyt , 
fuivant Plutarque , Nephté fa femme , 
Venus , Orus fils d’Ifis , Arueris , plus 
ancien qu’Orus & le modèle de l’Apol- 
lon des Grecs. Canopus , Bubaftis ou 
Diane , Harpocrate , Anubis , d’où eft 

(*) Ce mot fignifie les differente* Préfe&urcs , ou les 
Affcrens Gouverneurs de l’Egyp: e* 

venu 
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venu le Mercure Grec. Maccdo filsd’O- 
firis,Pan ou Mendès , Maro , Triptole- 
me, Hercule , Mercure Trifmegifte,An- 
tée , Bufïris & Promethée , en'in Sera- 
pis , que quelques Auteurs confondent 
avec Ofiris. 

Je devois mettre à la tête de ce Cata- 
logue , Cneph , le Dieu des Thebains , 

Etre éternel & immortel , qu’on regardoit 
comme l’auteur de toutes chofes. C’eft 
ce premier principe qu’on reprefentoit 
à Diofpolis fous la figure d'un homme, 
qui avoit une plume fur la tête , & qui 
tenoit de la main un Sceptre & une Cein- 
ture. De fabouche fortoit un œuf d’où 
émanoit Phta ou le monde , comme nous 
l’avons expliqué plus au long dansl’Ar- (i)R e *her*. 
ticle de la Théogonie Egyptienne. Cr «- 
La grande Chronique , citée par M. 
Fourmont (1), donne une Lifte diffe- 
rente , & femble n’admettre en Egypte 
que huit Dieux & neufDemi-Dieux.Les 

{ >remiers font Memnon, Vulcain,leSo- 
eil, Agathodæmon,Chronos,Ifîs, Ofiris, 
un autre qu’elle ne nomme pas , enfin Ty- 
phon. Les Demi-Dieux font Orus , Mars , 

Anubis , Hercule , Apollon , Ammon, 

Tithois, Sofus , Jupiterrfur quoi jefe- 
rai trois remarques. La première , qu’il 
faut que cette Chronique ne foit pas de 
Tom. IL N 

\ > 
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la première Antiquité ; car Hérodote 
parlant des Dieux adorés en Egypte, ne 
fait aucune mention de leurs Demi- 
Dieux. 11 dit même pofitivementqueles 
Egyptiens ne connoiiïoient aucunHeros, 
c’eft-à-dire, aucuns Demi-Dieux. La fé- 
condé eftque cette Chronique contredit 
la plus faine Antiquité , puifqu’elle met 
au rang des Demi-Dieux, Jupiter , Apol- 
lon , &c. qui certainement étoient au 
nombre des Grands Dieux parmi les 
Egyptiens.Mais, 3 °.il eft neceflaire pour 
entendre l’Hiftoire de toutes les Reli- 
gions quelePaganifme enfanta, d’obfer- 
ver qu’il leur arrivoit bien des change- 
mens ; qu’on y ajoutoit de nouveaux 
Dieux ; & que le culte des Anciens s’a- 
boliftoit même quelquefois entièrement. 
Ainfi il n’eftpas étonnant que les Liftes 
qu’on donne desDieux de quelquesPeu- 
ples , & le rang qu’ils y tiennent , foient 
fi differens. 

On ne finiroit pas fi on vouloit ajou- ' 
ter à ces deux Liftes un nbmbre infini 
d’autres Dieux que chacun choififldit à 
fon gré, pour être l’objet de fon culte ; 
ou ceux que l’opinion de la Metemfy- 
cofe avoit enfantés , en enfeignant que 
l’ame des grands Hommes paflbit dans 
les Aftres , quelquefois même dans les 
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animaux , ou dans de {impies plantes. C’é- 
toitfur ce fondement qu’on publioit que 
celle d’Ifis habitoit dans l’étoile de la 
Canicule qu’on nommoit Sothis ; celle 
d’Orus , dans Orion ; celle d’Oliris , 
dans les bœufs Apis & Mnevis celle 
de Typhon, dans la Conllellation de 
l’Ourfe ; celles de Mercure , de Diane, 
d’Apollon, de Venus &de Saturne ou 
Chronos, dans les Planètes de leur nom. 

Après avoir ainfi expofé le fond de 
l’ancienne Religion des Egyptiens , il 
faut entrer dans quelque détail fur les 
Dieux que nous venons de nommer, ôc 
expliquer enfuite de quelle nature étoit 
le culte qu’on leur rendoit. Mais je dois 
avertir auparavant , que je ne parlerai 
dans ce Livre que de ceux dont le culte 
fut toujours renfermé dans l’Egypte , 
ou qui ne fut admis que fort tard dans 
la Grece & dans l’Italie. L’Hiftoire des 
autres , dont la connoilfance fut portée 
chez les Grecs par les anciennes Colo- 
nies, & qui formèrent la Religion de ce ' 
Peuple , fera la matière du troifîeme ôc 
du quatrième Volumes , où j’aurai foin 
d’avertir du temps de leur tranfport t 


* i 
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Article Premier, 
Hîftoire d’OJiris & cTIJis. 

j 

. Suivant Hérodote de tous les An* 
ciens , Qfiris de Ifis^étoient les deux 
grandes Divinités des Egyptiens, de les 
plus généralement honorées dans tout le 
pays ; de prefque toute la Mythologie de 
cet ancien Peuple fe «trouve renfermée 
dans ce que leurs Prêtres debitoient à 
leur fujet. Ce qui jette une grande obfcu-rv 
rîté fur leur hiftoire , c’ejLque quelque* 
fois ils les regardoipnt comme des per* 
formes qui ^.voient autrefois gopverné 
l’Egypte avec beaucoup de fagelfe de 
de prüdençe ; quelquefois comme des 
Etres immortels de leur nature, qui 
avoient formé le monde , & arrangé la 
matière dans la. forme qu’elle confervc 
encore aujourd’hui. 

Ceux qui humanifent Ofiris & Ifîs , 
Conviennent tous qu’ils étoient frere de 
fœur ; mais ils ne font pas d’accord fur 
leurs parens. L’opinion la plus commu- 
ne eft celle que rapporte Diodore de Sir 
cile (i). Le Soleil, félon cet Hiftorien, 
fut le premier qui régna en Egvte; Vul- 
cain lui fucceda , puis Saturne , qui 
ayant époufé Rhea fa fqsur 9 en eut Ilis 
& Ofiris. • 


Digitized by Googlç 


Expi. par PHtft. Liv. VI. Ch. î. 293 
Pour jetter quelque lumière fur un 
fujet fi embrouillé , je dois , i°. rappor- 
ter la Mythologie Egyptienne d’Ifis , 
d’Ofiris & de Typhon : 2°. expliquer 1 
les fables que les Grecs y ont mêlées : 

3". rechercher ce qu’il peut y avoir d’hif- 
torique dans ce fujet : 4 0 . enfin parlef 
du culte qu’on rendoit à ces Divinités. 

Les Egyptiens qui voyoient le bien E ^j 5 ie ° n r °J£ - 
& le malregner également dans le mon- fujet d’ifia & 
de , & qui ne pouvoient concevoir qu un 
Etre eilentiellement bon eût pu permet- 
tre le mal , encore moins en être l’auteur, 
furent les premiers qui inventèrent deux 
Principes ; l’un bon , & l’autre mauvais , 
éc qui introduifirent cette erreur, qui ■ 
dans la fuite a fait tant de progrès ( a % 

Ils defignerent le bon Principe fous le 
nom d’Ofiris, & le mauvais fous celui 
de Typhon : de -là les guerres & les' 
perfecutions de ce dernier contre forr 
irere, à qui enfin il ôta la vie. Com- 
me ils attribuoient tous les maux qui 
regnoiem dans le monde à Typhon , ils 
regardoient Ofiris comme fauteur de 
tous les biens. La création du monde , 
long-temps difputée & reculée par les 
intrigues du mauvais Principe , l’ordre 

(<*) Voyez ce qui en a été dit dans le Traité de l'ido- 
lâtrie-. . 

N iij 
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& l’arrangement qui yregnoîent,étoient 
l’ouvrage d’Ofiris : le trouble , l’hor- 
reur , les guerres , en un mot tous les 
maux qui defolent l’Univers , venoient 
de Typhon. 

Plutarque , qui dans fon Traité d’Ifis 
& d’Ofiris , nous a confervé d’ancien- 
nes traditions qu’on chercheroit vaine- 
ment ailleurs , dit qu’on reconnoifloit 
dans le bon Principe trois qualités, dont 
l’une faifoit l’office de pere , & c’étoit 
Ofiris ; l’autre celui de mere , c’étoit 
Ifis; enfin celui de fils , & voilà leur 
Orus , première production du pere & 
de la mere. Les Egyptiens, fuivant ce 
même Auteur, debitoient mille autres 
fables fur ce même fujet, que l’on peut 
voir dans le Traité que je viens d’indi- 
quer ; mais la plus extravagante de tou- 
tes, à mon avis, eft celle qui portoit qu’I- 
fis & Ofiris , conçus dans le même fein, 
s’étoient mariés dana le ventre 4e leur 
mere , & qu’Ifis, ennaiffant , étoit déjà 
groiïe d’Arueris. Leurs Prêtres racon- 
toient de mille maniérés differentes les 
guerres & les perfecutions de Typhon 
contre Ofiris fon frere , & Ifis fa belle 
fœur : & fi j’en fupprime le détail , c’eft 
pour épargner au Leéteur la peine de 
ne voir que , ou des chofes qui fe con- 
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tredifent, ou une Phyfique extrême- 
ment grofliere. 

Toute la Théologie Egyptienne étoit 
donc cachée fous les fymboles de ces 
deux Divinités. Ofiris parmi eux étoit le 
Soleil; le premier objet de leur Idolâtrie , 
&Ifis, la Lune ; & leurs noms même fe 
rapportent à ces deux Planètes , puifque 
dans leur langue , Ofiris vouloit dire , 
celui qui 'voit clair ; & Ifis , V ancienne , 
exprefiion qui parmi eux defignoit la 
Lune. Tous les Sçavans conviennent 
que les bœufs Apis ôcMnevis , confacrés 
à Ofiris après fon Apotheofe, étoient 
les fymboles du Soleil. Ainfi, foit que 
les Prêtres Egyptiens , pour dérober au 
Peuple la connoiflance de l’Hiftoire de 
ce Prince , publiaient qu’il étoit vérita- 
blement le Soleil , ou que reconnoiffant 
qu’Ofiris avoit été un homme mortel 
qui avoit gouverné l’Egypte, & l’avoit 
comblée de fes bienfaits , ils voulurent 
faire croire que fon ame étoit allée ha- 
biter dans cet Aftre, ils convenaient 
toujours qu’il étoit devenu l’Aftre qui 
nous éclaire , & qui par fa chaleur bien- 
faifante , répand par-tout la fécondité Sc 
l’abondance, & que c’étoit à lui que 
doivent s’adrefler les vœux , les prières 
& les Sacrifices. Ainfi fut confondu le 

N iiij 
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culte d’Ofïris avec celui du Soleil , & 
celui d’Ifis avec celui qu’on rendoit à 
la Lune. C’eft ainfî que ces Prêtres 
avoient trouvé l’art de rendre l’Idolâtrie 
moins groflïere , en difant que c’étoit, 
non un homme mortel, mais un Aftre 
éternel qui étoit l’objet de l’adoration 
publique. 

Les Auteurs Grecs & Latins éten- 
doient encore davantage cette Mytho- 
logie Egyptienne d’Ifis & d’Ofiris, puif- 
que félon eux, ils renfermoient toute la 
nature & tous les Dieux de cet ancien 
Peuple. Nous avons dans les Antiquai- 
res un monument élevé autrefois par 
Arrius Balbinus , où fe lit cette Infcrip- 
.tion: Déejfe Ifis , qui êtes une & toutes 
<0 Deifid. chofes. Plutarque (i) dit qu’à Sais dans 
le Temple de Minerve, qu’il croit être 
la même qu’Ifis , il y en avoit une qui 
portoit : Je fuis tout ce qui a été , ce qui 
ejl , & qui fera ; & nul entre les mortels 
( 2 ) Met. fé ci encore levé mon voile. Apulée ( 2 ) fait 

parler ainfi cette Déene : Je fuis la Na- 
ture, mer e de toutes chofes , maîtrejfe des 
Elemens , le commencement des fiecles , la 
Souveraine des Dieux , la Reine des Mâ- 
nes .... ma Divinité uniforme en elle- 
même efl honorée fous différons noms & 
par differentes ceremonies : les Phrygiens 
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me nomment P ejjinun tienne , mere des 
Dieux ; les Athéniens , Minerve Cecro - 
pienne ; ceux de Chypre , Venus ; ceux de 
Crete, Diane Dycîinne ; les Siciliens , Pro- 
ferp'we ; les Eleufmiens , V ancienne Cerès ; 
d'autres, Junon, Bellone , Hecate r Rham- 
ftufie ; les Egyptiens & leurs Voijins , 
Ifis , p/2 mon véritable nom. 

Selon Hérodote, les Egyptiens pre- 
noient Ifis pour Cerès , 8c croyoient 
qu’Apollon & Diane étoient fes en- 
fans , & que Latone n’avoit été que leur 
Nourrice , contre l’opinion des Grecs r 
qui la regardoient comme leur mere. 
Suivant le même Auteur , Apollon & 
Orus , Diane ou Bubaltis & Cerès, ne 
font pas différentes d’Ifis : de-là vient , 
continu e-t’il , qu’Efchyle fait Diane fil- 
1er de Cerès. 

Enfin les Mythologues aflurent qu’l- 
fis & Offris renfermoient fous diffcrens* 
noms prefque tous les Dieux du Paga- 
nifme, puifque, félon eux, Ifis efl la Ter- 
re , Cerès , Junon , la Lune Minerve,. 
Cybele, Venus , Diane , toute la natu- 
re - en un mot; & que c’efl de-là que; 
cette DéefTe étoit appelléc Myrionyme 
c’efl-à-dire , qui a mille noms. De mê- 
me , dans leur opinion Ofirisefl Bac- 
chus i ou Dionyfius, le Soleil , Serapis y 

N-'w 
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Pluton , Ammon , Pan , Apis , Adonis, 
&c. Mais il efl temps de paffer à ce qu’il 
peut y avoir d’hiftorique dans cette an- 
cienne Mythologie. Commençons par 
rapporter ce que les Grecs nous en ap- 
prennent. 

Hijloire cPIfis & Oftris . 

C; que les Comme ils vouloient ramener toute 
fîr l’Antiquité à leur Hifloire, ils n’ont pas 
p " e s * manqué de publier que la fable d’Ifis 
étoit originaire de la Grece; & pour ce- 
la ils ont confondu cette Déelfe avec 
Io, fille d’Inachus Roi d’Argos. Ovide 
qui avoit recueilli dans fes Metamor- 
phofes la plupart des anciennes tradi- 
tions des Grecs , raconte ainfi cette far 

<0 Met. 1. $. ble (1). 

«•-tbie d’io. Jupiter devint amoureux d’Io;& pour , 
•> . éviter la fureur de Junon , jaloufe de 
cette intrigue , il la changea en vache. 
Junon qui parut touchée de la beauté 
de cette vache , la lui ayant demandée , 
6 c Jupiter n’ayant ofé la lui refufer , de 
peur d’augmenter fes foupçons , elle la 
donna en garde à Argus qui avoit cent 
yeux , lui ordonnant d’employer tous 
fes foins , pour empêcher qu’elle ne lui 
fût enlevée. Mais Jupiter envoya Mer- 
cure, qui ayant endormi le vigilant gar- 
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dien par les doux accents de fa flûte, lui 
coupa la tête , & délivra Io. Junon irri- 
tée envoya une Furie pour perfecuter 
cette malheureufe Princeffe , qui fut fi 
agitée des remords qu’elle lui infpira , 
qu’ayant traverfé la mer , elle alla d’a- 
bord dans l’Illyrie , pafïa le mont He- 
mus , arriva en Scythie , & dans le pays 
des Cimmeriens ; & après avoir erré 
dans differens autres pays , elle s’arrêta 
enfin fur les bords du Nil , où Jupiter 
ayant appaifé Junon, lui rendit fa pre- 
mière figure. Ce fut là qu’elle accoucha 
d’Epaphus; & étant morte quelque tems 
après , les Egyptiens l’honorerent fous 
le nom d’ifis. 

Il eft aifé de voir que c’eft-là une vé- 
ritable hiftoire , défigurée par les fic- 
tions qu’on y a mêlées ; mais il efl; très- 
difficile d’en bien découvrir la vérité. Il 
y a trois opinions fur la fameufe Io. 

La première efl celle de prefque tous 
les Grecs (a ) , qui pour fe faire honneur 
d’une Déeffe fi renommée , ont publié 
qu’elle étoit fille d’Inachus , premier 
Roi d’Argos ; que Jupiter l’enleva , & 
l’emmena dans l’Ifle de Crete ; qu’il en 

eut un fils , nommé Epaphus , Roi d’E- 

; 

(*> Apollodore, Liv. I. Çb/q. VI. Paufanias, Strabon, 
Diodorc , &c, 

N vj 


I 
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envoyer le gypte > P ere de Libye (i) ; qu’elle pafîa 
Tome in. enfuite en Egypte , où elle époufa Ofi- 
ris. Les mêmes Auteurs difent que cet 
(n Voyez Ofiris (2) étoit le même qu’Apis, fils de 
Dio4orc. Phoronée , fécond Roi d’Argos , qui 
ayant laifïe le Royaume à Egialée fon 
frere , alla s’établir en Egypte , où il fe 
rendit fi fameux pendant fon régné, qu’il 
mérita d’être mis après fa mort au rang 
des Dieux , fous le nom de Serapis* 
Suivant cette idée , on explique fort 
bien la fable d’Ovide , en difant que Io , 
PrêtrefTe de Junon , fut aimée de Jupi- 
(,) Voflnis ter Apis , Roi d’Argos (3); que Niobé 
dejdo!.hv.i. f a f emrne } q U i s’appelloit auffi Junon 
en ayant conçu de là jaloufie , la mit 
fous la garde de fon oncle Argus , hom- 
me très-vigilant , ce qui lui a fait don- 
ner par les Poètes ce grand nombre 
, d’yeux ; qu’Apis le fit mourir pour ra- 

voir fa maîtrelTe; que celle-ci pour évi- 
ter la vengeance de Niobé , s’embarqua 
fur un vaifieau qui portoit la figure d’u- 
ne vache fur fa proue, ce qui donna lien, 
à fa metamorphofe ; & qu’elle accou- 
' cha d’Epaphus dont elle étoit grofTe : 
mais il ne faut pas s’imaginer , comme 
quelques Auteurs l’ont cru , qu’elle paf- 
fa en Egypte ; & qu’après avoir changé 
de nom , les Egyptiens l’honorerentj 
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eomme une DéelTe , qu’en un mot, elle- 
foit la même qu’Ifis. Il ne faut pas croi- 
re non plus que Serapis foit le même 
qu’Ofiris. Je fçais que faint Auguftin 
après Varron , fait venir le nom de Se- 
rapis , de celui d’Apis Roi d’Argos , & 
du mot Soros , qui veut dire un Cercueil, 
parce qu’avant qu’on lui eût bâti urr 
Temple , on lui rendit les honneurs di- 
vins dans le tombeau où il avoit été mis: 
après fa mort (a) : car il y a bien de l’ap- 
parence que faint Auguftin s’eft trompé, 
pour avoir fuivi fur cet article les tradi- 
tions des Grecs adoptées long -temps- 
avant lui par les Romains. Jamais Apis 
Roi d’Argos n’alla s’établir en Egypte,. 

& il n’y eut jamais parmi ce Peuple d’au- 
tre Apis , que le bœuf qui portoit ce 
nom, comme le dofte Marsham (1) le (OinCan. 
prouve fans répliqué. C’eft la refTem- chron ’ 
b lance des noms, & l’équivoque du mot 
Soros , qui ont porté les Grecs à publier 
qu’il étoit le même qu’Ofiris , parce 
qu’en effet le bœuf lui étoit confacré. 

La fécondé opinion au fujet d’Io , eft. 
celle- de Paufanias , qui a cru que cette 
Princefle étoit véritablement originaire 


( a ) Volïïus, De Idd. l.ib. 6. dérivé le nom de Serapis 
de Sara Tiepos , & croit que Serapis eft le même que Jofeph. 
M. lç Clerc le fait venir de fur *bbir ,.\ ui veut dire, Prisse. 
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de Grece , mais qu’elle étoit moins an- 
cienne que celle dont nous venons de 
parler. Elle n’étoit pas fille d’Inachus , 
mais d’Ifaus , fils de Triopas , feptiéme 
Roi d’Argos ; & certes fi Danaiis & 
Egyptus fes petits-fils , ne vécurent que 
vers l’art* 1420. avant Jefus-Chrift , qui 
eft le tems auquel le premier de ces 
deux Princes pafla en Grece , Io n’a dû 
vivre que long -temps après Inachus. 
On peut ajouter , pour confirmer ce fen- 
(0 Lir. x. timent , ce que dit Ilerodote (1), qu’Io 
fut enlevée par des Marchands Phéni- 
ciens à Argos ville florifiante ; car ou- 
tre que cette ville ne prit ce nom que 
d’Argus , fon quatrième Roi , pouvoit- 
elle être florifiante du temps d’Inachus 
fon fondateur ? 

On convient qu’il y eut dans la Grece 
une Princefie nonftnée Io , foit qu’elle 
fût fille d’Inachus , ou d’Ifaus ; qu’elle 
fut aimée d’un Prince qui portoitle nom 
de Jupiter , & que c’eft celui-là même 
que l’ancienne Mythologie a appellé le 
Jupiter d’Argos (a). On eft d’accord 
même avec Hérodote , qui dit au com- 
mencement de fon Hiftoire , que cette 
Princefie fut enlevée par des Marchands 

(4) Voyci l’Hiftoire de Jupiter T. )< 
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Phéniciens , en reprefailles de ce qu’on 
avoit autrefois enlevé Europe , fille d’A- 
genor Roi de Phenicie ; mais elle ne 
paiîa jamais en Egypte , & on ne peut 
pas la confondre avec Ifis , plus ancien- 
ne qu’elle de plufieurs fiecles , fans ren- 
verser toutes les traditions des Egyp- 
tiens. Io fut perfecutée par Junon , qui 
lui fit parcourir toute la terre ; Ifis qui 
le fut par fon beau-frere Typhon , ne 
fortit jamais d Egypte.L’une, après avoir 
été la maîtreiïe d’un Roi d’Argos, fut 
enfuite enlevée par des Etrangers; l’autre 
eut pour époux fon frere Ofiris , & vé- 
cut avec lui dans une grande union. Ifis 
apprit Egyptiens plufieurs arts utiles 
à la vie ; on ne raconte' rien de pareil 
d’Io. Qu’eft-ce qui peut donc avoir don- 
né lieu aux Grecs de confondre ces deux 
perfonnes ? Je réponds que ce fut l’in- 
troduftion du culte d’Ifis dans la Grece , 
fur-tout dans la Ville d’Argos. Car, 
comme le remarque judicieufement Hé- 
rodote , l’introdu&ion du culte de quel- 
que Dieu dans un pays étranger , étoit 
regardée comme la naifTance de ce même 
Dieu dans le lieu où ce culte étoit éta- 
bli. Inachus apprit aux Grecs à honorer 
Ifis ; les Grecs la regardèrent comme fa 
fille. Cecrops dans la fuite porta dans 


Digitized by Google 



CO tiv. t. 
(il Traité 
d’Ifis 3c d’O- 
iîrxs. 


'504 La Mythologie & les Fables 
l’Attiquele culte de Minerve, honore'© 
à Sais fa patrie; on* publia de même que 
cette DéeflTe , que les Grecs nommoient. 
Athéné , étoit la fille de Ce Prince. Dès- 
là on voit combien eft jufte la reflexion 
d’Herodote , & en même temps qu’il ne 
faut pas chercher d’autre origine à cette 1 
fable. 

Pour ce qui regarde les perfecutions 
de Junon , qu’Ovide raconte dans un 
fi grand détail, on peut dire avec beau- 
coup de vrai-femblance y que ce Poète 
a fait allufion à la jaloufie de la femme 
du Roi d’Argos , qui peut-être fit fouffrir 
bien des maux à fa rivale ; & que fi le 
mari portoit le nom de Jupiterifljp fem- 
me pou voit fort bien fe faire appeller Ju- 
non. Mais il elî temps de rapporter la 
véritable Hiftoire d’Ifis & d’Ofiris. 

Les Egyptiens , au rapport deDio- 
dore de Sicile (1), & de Plutarque (2),. 
alfuroient que cette PrinceflTe étoit née 
dans leur pays ; qu’elle époufa Ofîris ; 
que celui-ci vivoit avec elle dans une 
parfaite union , & qu’ils s’appliquoient 
l’un & l’autre à polir leurs Sujets , à leur 
enfeigner l’agricukure , & plufieurs 
autres arts necelTaires à la vie. Diodore 
ajoute qu’Ofiris ayant formé le deflTein 
daller jufques dans les Indes poux les- 
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conquérir , moins par la force des armes 
que par la douceur , il leva une armée 
compofée d’hommes & de femmes ; & 
après avoir établi Ifîs Regente de fon 
Royaume, & laifïe près d’elle Mercure 
& Hercule, dont le premier étoit Chef 
de fon Confeil, & le fécond, Intendant 
des Provinces , il partit pour fon expé- 
dition, où il fut fi heureux, que tous les 
Pays où il alla , fe fournirent à fon em- 
pire. Son voyage fut un triomphe per- 
pétuel. Le même Auteur dit qu’il par- 
courut d’abord l’Ethiopie , où il fît éle- 
ver des digues contre les inondations du 
Nil ; que de-là il traverfa l’Arabie , les 
Indes , & vint enfutte en Europe , par- 
courut la Thrace & les Contrées voi- 
lînes , laiffa par-tout des marques de fes 
bienfaits, ramena les hommes, alors en- 
tièrement fauvages, aux douceurs de la 
focieté civile , leur apprit l’agriculture , 
à bâtir des villes & des bourgs , & re- 
vint comblé de gloire , après avoir fait 
élever dans les lieux où il avoit pafTé , 
des Colomnes & d’autres Monumens fur 
lefquels étoient gravés fes exploits. V oi- 
là , pour le dire en pafTant , les conquêtes , 
tant chantées par lesPoëtes, du fameux 
. Dionyfius ou Bacchus , comme nous le: 
prouverons ailleurs. 


JO 6 La Mythologie & les Fables 
Ce Prince étant de retour en Egypte; 
trouva que Ton frere Typhon avoit fait 
des brigues contre le Gouvernement , ôc 
• s’étoit rendu redoutable : Julius Firmi- 
(i) Demor. cus( i) ajoute même qu’il avoit fuborné 
tnf. Rfl <*. p a [j e jjg_j[*Qç Ur j{j s# Offris qui étoit un 

Prince pacifique , entreprit de calmer 
cet efprit ambitieux ; mais Typhon , 
bien-loin de fe foumettre à fon frere, ne 
fongea qu’à le perfecuter,& à lui dreffer 
(i) De if. des embûches. Plutarque (2) nous ap- 
V 0 f' prend de quelle maniéré enfin il lui fit 
perdre la vie. Typhon , dit-il , l’ayant 
invité à un fuperbe feftin , propofa après 
le repas aux Conviés , de fe mefurer 
dans un coffre d’un travail exquis , pro- 
mettant de le donner à celui qui feroit 
de même grandeur. Ofîris s’y étant mis 
à fon tour , les Conjurés fe levèrent de 
table , fermèrent le cofïrej& le jetterent 
dans le Nil. 

Ifis informée de la fin tragique de fon 
époux, fe mit en devoir de chercher fon 
corps ; & ayant appris qu’il étoit dans 
la Phenicie, caché fous un tamarin , où 
les flots l’avoientjetté, elle alla à la Cour 
de Byblos , où elle fe mit au fervice 
d’Aflarté,pour avoir plus de commodité 
de le découvrir. Enfin , après des peines 
infinies, elleletrouva, &fit de fi grandes 
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lamentations , que le fils du Roi de Bi- 
blos en mourut de regret; ce qui toucha 
fi fort le Roi fon pere , qu’il permit à 
Ifis d’enlever ce corps , & de fe retirer 
en Egypte. Typhon, informé du deuil 
de fa belle-fœur , ouvrit le coffre , mit 
en pièces le corps d’Ofiris, & en fit por- 
ter les membres en differens endroits de 
l’Egypte.Ifis ramaiïa avec foin fes mem- 
bres épars, les enferma dans des cercueils, 
& confacra les reprefentations des par- 
ties qu’elle n’avoit pu trouver : de-là 
l’ufage du Phallus devenu fi célébré dans 
toutes les ceremonies religieufes des 
Egyptiens. Enfin après avoir répandu 
bien des larmes , elle le fit enterrer à 
Abyde, ville fituée à l’occident du Nil. 
Que fi les Anciens placent le tombeau 
d’Ofiris en d’autres endroits , c’eft qu’Ifis 
en fit élever un pour chaque partie du 
corps de fon mari , dans le lieu même où 
elle l’avoit trouvée. 

Cependant Typhon fongeoit à affer- 
mir fon nouvel Empire ; mais Ifis ayant 
donné quelque relâche à fon affliétion , 
fit promptement affembler fes Troupes, 
& les ayant mifes fous la conduite d’Orus 
fon fils , ce jeune Prince pourfuivit le 
Tyran , & le vainquit dans deux batail- 
les rangées. 
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Article IL 
Hijloire de Typhon. 

La fable de Typhon eft un des myÂ 
teres des plus obfcurs de la Mytholo- 
gie. Les Grecs & les Latins qui n’en fça- 
voient pas l’origine , n’ont fait que l’obfi- 
curcir encore davantage , en voulant la 
tranfporter félon leur coutume , dans A 
leur Hiftoire. Fondés fur les traditions 
qu’ils avoient apprifes par leur com- 
merce avec les Egyptiens , ils firent de 
Typhon un monftre également horrible 
& bizarre, que la jaloufe Junon avoit, 
difoient-ils , fait fortir de t^rre , pour 
fe venger de Latone fa rivale. Cetté 
DéefiTe , au rapport de l’Auteur d’un 
Hymne qu’on attribue ordinairement à 
Homere, piquée de ce que Jupiter étoit 
devenu pere de Minerve fans fa partici- 
pation , voulut de fon côté être mere 
fans fon mari. Pour y réufïïr , elle alla à 
l’affemblée des Dieux, &s’y plaignit de 
ce qu’ayant feule été jugée digne de par- 
tager le lit de Jupiter , ce Dieu avoit 
pour elle tant de mépris, qu’il avoit mis 
au monde , fans fon fecours , la plus belle 
&laplusfageDéeflede l’Olympe , pen- 
dant qu’ils n’avoient eu de leur uniorv 
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qu’un Dieu fi difforme , qu’on fut obligé 
de le chaffer du ciel. Après ce difeours , 
elle defeendit fur la terre , d'où elle fit 
fortir des vapeurs qui formèrent le re- 
doutable Typhon. Hefiode , fans avoir 
recours au reftentiment de Junon ,‘dit ( 1 ) (0 Thcog. 
feulement que ce Géant étoit iils du 
Tartare & de la Terre. La plupart des 
Poètes Latins, ont copié les Grecs.Ma- 
çilius s’exprime ainfi : 

...... - merito Typhonis habentur 

Horrendœ fedes , quemTcllus fzva profudit , 

Cum bellum £oelo peperit (z). (z) Liv.ii 

Ovide ne s’éloigne guéres de cette opi- 
nion, lorfqu’il fait fortir le Serpent Py- 
thon , qui efl le même que Typhon , 
comme nous le prouverons dans la fuite, 
des exhalaifons de la boue que le Dé- 
luge avoit laifTées fur la terre.»La boue 
» que le DélugelaifTafur la terre , échauf- 
fée par l’ardeur du Soleil , forma non- 
feulement des animaux qu’on connoif- i 

»foit avant, mais encore des monftres , 

» qui jufques-là avoient été inconnus. 

»Elle forma contre fon gré le monf- 
»trueux Python , ferpent d’une efpece 
» nouvelle , qui devint par la maffe 
s> énorme de fon corps, la terreur des 
hommes ». 
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Ergo uhi Diluvio teiliis lutulenta recenti 
Solibus xthcreis , altoque recar.duit œftu , 

Edtdit inmimcras fpecies , partimque figurai 
Rettultt antiquas , partira nova monjlra creavit f 
llla quidem nollet , fed te qrnqtte > maxime 
Python , 

(i ) Met. 1 . 1 • Tum genuit ( i ) . 

Apollodore fait de Typhon le mont- 
ai) Liv. i • tre le plus horrible (2). Il avoit , dit-il , 
cent têtes , & de fes cent bouches for- 
toient des fiâmes dévorantes , & des 
hurlemens fi horribles , qu’il effrayoit 
également les hommes & les Dieux.Son 
corps , dont la partie fuperieure étoit 
couverte de plumes , & l’extrémité en- 
tortillée de ferpens, étoit fi grand qu’il 
touchoit le ciel de fa tête. Il eut, ajoute 
cet Auteur, pour femme Echidne, & 
pour enfans , la Gorgone , Geryon , le 
Cerbere , l’Hydre de Lerne , le Sphinx, 
& l’Aigle qui devoroit le malheureux 
Promethée; en un mot, tout ce qu’il y 
avoit de plus monftrueux dans le pays 
des Fables (a). Typhon, ajoute Hy- 
(3) Fab. ut» gin (3) > ne f ut P as plutôt forti de ter- 
re , qu’il refolut de déclarer la guerre 

(a) Hefiode, oui dans fa Théogonie diftingue Typhoé 
d’avec Typhon , fait du premier à-peu-près le même por- 
trait , & dit que de lui forment les Oraees. Puis parlant de 
Typhon, il dit qu’il fut marié avec Eoiidne dans les an- 
tres de la Syrie, <5c qu’il en eut les enfans que je viens de 
nommer. 
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aux Dieux , & de venger les Géants 
terrafles : car il faut bien diftinguer la 
guerre des Géants , de celle de Ty- 
phon , que quelques Auteurs con - 
fondent , contre l’opinion d’Apollodo- 
re , qui ne fait naître Typhon qu’après 
leur défaite (1). Pour cela il s’avança (OApolloi. 
contre le ciel, & épouvantail fort les '^ efi0 *c’ Ovi " 
Dieux par fon horrible figure , qu’ils 
prirent tous la fuite. L’Egypte leur pa- 
rut propre pour fe dérober aux pour- 
fuites de ce redoutable ennemi ; mais 
comme il ne leur donnoit aucun relâ- 
che , ils forent obligés de prendre la fi- 
gure de differens animaux. Jupiter fe 
changea en bellier, Apollon en corbeau, 

Bacchus en bouc, Diane en chatte , Ju- 
non en vache, Venus en poilfon, ÔC 
Mercure en cygne. 

.... Duxque gregis fit Jupiter , &c. 

Deliut iri coyvo , proies Semeleia capro , 

Fele for or l'hœ'oi , niveâ Saturnia vaccâ , 

P if ce Venus latuit , Cyllenius Ibidis dis (z). (*) Met. 1 . j , 

Manilius confirme la même chofe à 
l’égard de V 4 nus & d’Adonis : 

Scilicet in pifcem fefe Cytherea novavit , 

Anguipcdem alatis hwmeris Tyfhona fur entem ; 

• Cum Babylonias fubmerfa profugit in undas , 
lnferuitque fuos fquammofis pifcibus ignés (3). (j) Liv. 4, 

Jupiter , continue Apollodore , ayant 
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repris courage , lança un coup de fou- 
dre contre Typhon , 8c il l’effraya fi fort 
avec une faulx de diamant qu’il avoit à 
la main , qu'il l’obligea de fe retirer. Ce 
Dieu le pourfuivit jufqu’au mont Ca- 
fius , aux extrémités de la Syrie ; mais 
Typhon l’ayant- faifi au milieu du corps, 
lui arracha fa faulx ; 8c lui en ayant 
coupé les bras 8c les jambes, il le porta 
dans la Cilicie , le cacha dans un antre, 
8c le mit fous la garde d’un monllre 
moitié fille , moitié ferpent. Mercure 8c 
Pan ayant trouvé moyen de furprendre 
la vigilance de ce gardien, rendirent à- 
Jupiter fes jambes & fes mains, 8c ce 
Dieu étant monté fur un chariot tiré par 
des chevaux ailés, pourfuivit Typhon 
à coups de foudre jufques au fond de 
l’Arabie. De-là il le ramena en 1 hrace, 
où ce Géant ayant déraciné une mon- 
tagne , la lança contre Jupiter , qui la 
repouffa fur lui d’un coup de foudre : 
le fang dont elle fut couverte , lui fît 
donner le nom de mont Hæmus. Ty- 
phon s’étant enfin retiré en Sicile, y 
fut accablé fous le mont Etna. 

Telles font les fables que les Poètes 
8c les Hiftoriens ont publiées , à l’envi 
les uns des autres , au fujet de Typhon. 
Ce que Plutarque (1 ) ôc Diodore ( 2 ) 

nous 
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nous apprennent fur ce fait,eft fans dou- 
te plus hiftorique ; mais ces deux Au- 
teurs n’ont pas laifTe , félon le genie de 
leur Nation , de mêler encore dans ce 
qu’ils rapportent plufieurs fictions ridi- 
cules ; & d’ailleurs peu exaéts dans la 
Chronologie , & ne fçachant que fort 
confufément les premières Hiftoires du 
monde renouvellé après le Deluge , au 
nombre defquelles eft fans doute celle 
que j’explique , ce font des guides qu’il 
ne faut fuivre qu’avec de grands ména- 
gemens. 

Les Auteurs modernes ont débité' à 
ce fujet des conje&ures qui ne paroif- 
fent pas s’accorder avec la véritable 
tradition. Quelques - uns , au nombre 
dcfquels eft Gérard Voflius (1) , ont cru 
que Typhon étoit le même que Og,Roi 
de Bafan, pays que l’Ecriture Sainte 
appelle, la -terre des Géants (2). Og, 
leur Roi, dont il eft dit (3) qu’il étoit 
feul de la race des Géants , Joins quipps 
Og rex Bafan rtmanfit , ex reliquis Gi~ 
gantibus , étoit fi grand que fon lit avoit 
neuf coudées de longueur & quatre de 
large. Les Rabbins ont publié des cho- 
fes fi extravagantes de la taille de ce 
Prince , que j’aurois honte de les rap^ 
porter. „ 

Tom. IL Q 


(1) De iJcl. 
liv. 1. 26. 


(2) Deut. 3 . 
13. 

(3) Num.4-5. 
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Volfius appuie fon fentiment , i°. fur 
la reffemblance de ces deux Géants; car, 
dit-il, celui de Typhon vient de 
uro , accendo , & celui de Og , fignifie 
ujjît , ujlula'vit. 2° fur ce que les Poètes 
ont connu ce lit du Roi de Bafan, & 
ont dit que c’étoit celui de Typhon , à ' 
- quoi Virgile femble faire allufion dans> 
le neuvième Livre de l’Eneïde, dans ces 
mots , durumque cubile ; mais il elt évi- 
dent que ce Poète ne parle en cet en- 
droit que de la maniéré dont cet infor-; 
tuné Géant eft accablé fous une mon- 
tagne , conformement aux idées des au- 
, très Poètes. Ovide s’exprime airdî (1) : 

Vajla Giganteis ingejla ejl infula memLris 
Tritiacris , & magnis fubjeüum molibus urget 
Æthereas aufum fperare Typkoéa ftdct . 

Sa troiftéme raifon eft tirée du lieu 
de la défaite de ces deux Géants , jpuif- 
qu’Homere dit que ce fut (is » 

ce qu’il faut fans doute entendre de la 
Syrie où regnoit le Roi de Bafan. Mais 
cette raifon ne prouve rien , comme on 
le verra dans la fuite. 

Bochart (2) s’eft imaginé que Ty- 
phon étoit le même qu’Encelade, fondé 
fur ce que les Poètes les nomment in- 
différemment l’un pour l’autre , & les 
font périr tous deux de la même manie- 
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re dans de Sicile; mais il reliera x 
toujours à fçavoir quel étoit cet Ence- 
lade. Il y a des Auteurs qui ont dit que 
Typhon étoit Roi de Sicile ; fur quoi 
on peut confulter Bocace (1) , qui cite (i)Gen.deî 
pour cela Theodontius , dont les Ecrits Dieux * 
font perdus. Il y en a eu aufli qui ont 
cru qu’il étoit le même qu’Efaii, & ils 
ne manquent pas de trouver de la con- 
formité entr’eux. «■ 

M. -Huet , toujours porté à croire 
que Moyfe étoit le feul objet de toutes 
les fables des Poètes, n’a pas manqué de 
prouver fort au long (2) , que Typhon (*) Demonft. 
étoit le même que le Legiflateur des £ vans * prop ’ 
Hebreux , devenu extrêmement odieux 
aux Egyptiens, par la perte de leurs tils 
aînés ; mais fans entrer dans la difcullîon 
d'un parallèle dont la plûpart des chefs 
femblent peu naturels , il fuffit de faire 
remarquer que Typhon & Ofiris font 
beaucoup plus anciens que Moyfe; & 
que l’Idolâtrie des bœufs Apis & Mne- 
yis , confacrés à ce dernier , étoit ré- 
pandue en Egypte avant que les Ifraë- 
lites y entraient, puifque ce fut fur ce 
modèle , au rapport de Selden , qu’Aa- 
ron fit le Veau d’or , que les Juifs ado- 
rèrent dans le defert. 

Pour établir maintenant mon opinion 

O ij 
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Au.fujet de Typhon , il eit fur d’abord 
.par ce qui nous reûe de plus incontes- 
table de l’Antiquité profane , comme on 
peut le voir furtout dans Diodore 8c 
clans Plutarque , que la fable que j’exr 
. plique efl Egyptienne, & je fuis fort du 
Sentiment de M. l’Abbé Sevin , au fujet 
d’Ofiris , que je crois avec lui , être le 
même que Menés ou Mefraïm. Comme 
les folides raifons qu’il employé pour 
prouver cet article , font connues de 
tous ceux qui ont lu fa DifTertation , je 
fuis difpenfé de les rapporter ici ; j’en 
-ajoute feulement une qui lui a échappé. 
C’cft que le bœuf Mnevis , confacré au 
Soleil dont Offris étoit le fymbole, fem- 
ble faire allufion au nom de cet ancien 
Roi, appellé ou Menés , ou Menas, ou 
)DcAnim. Mneus ; Ælien même (i) nomme ce 
bœuf, >ce qui ne laifTe aucun lieu 
de douter qu’il portoit lé nom du Roi 
auquel il étoit confacré; 8c ce Roi étant 
Ofiris , comme tout le monde en con- 
vient , il cfl évident qu’Oilris & Menés 
pc font qu’une même perfonne. 

. Mais je ne fuis pas de fon avis au fu- 
jet de Typhon, qu’il dit être le même 
que Chus, 8c je croirois plus volontiers 
qu’il étoit ce frere d’Ofiris que Plutarr. 
.que, fur ^autorité de Manethon, appel? 
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le Sebon. Ce Prince peu content d’O- 
fifis qui l’avoit confiné' dans la baffe 
Egypte , aux environs de Pelufe , vers 
les extrémités du Delta , conçut contre 
lui un haine qui dura jufqu’à ce qu’il lui 
eut ôté la vie, de la manière que Plu- 
tarquc le raconte. 

• On ne fçait pas trop de quelle forte* 
mourut Typhon , mais foit qu’il fe fut 
noyé dans le marais du Lac Serbonide , 
où Hérodote dit que les Egyptiens 
publioient qu’il fe tenoit caché (l),ou (*)!•»*. i" 
qu’il mourut dans.lc combat que lui avoit 
livré Orus fon neveu, ainfî que je l’ai 
dit , les Prêtres Egyptiens publièrent 
. dans la fuite que les Dieux eux-mêmes? 
avoient eu foin de la vengeance d’Ofiris , 

& avoient fait périr d'un coup de fou- 
dre fon cruel perfecuteur. C’eft pour 
cela que la ville d’Heropolis , près du 
Lac Serbonide , s’appelloit , fi nous ert 
croyons Stephanus , dont je citerai les 
paroles plus bas , la Ville du fang , par-* 
ceque c’étoit-là que le Tyran avoit été 
frappé de la foudre : de-là la fable myf* 
terieufe de Typhon englouti* dans un 
tourbillon de feu. Il y a bien de l’appa- 
rence que Typhon , n’étoit que le fur- 
nom du Prince dont je parle, & qu’il ne 
lui fut donné dans la fuite , que pour 

O iij 
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faire allufion qui portoit à la tradition 
qu’il avoit été confumé par le feu , comr 
me je le ferai voir , en tirant de ce nom 
les étymologies les plus naturelles. 

Ainfi périt le cruel Tyran de l’Egypte, 
qu’il lailTa par fa mort au jeune Orus, 
fous la Regence d’Ifis fa mere. Sans en- 
trer ici dans les caufes de la haine irré- 
conciliable des deux freres , dont les 
Egyptiens racontent tant de circonftan- 
ces , ainfi qu’on peut le voir dans le Pere 
m Oedip. Kirker (i), il y a bien de l’apparence 
’ :ypt ‘ que l’ambition d’un Prince fier & turbu- 
lent y eut beaucoup de part ; mais il eft 
bon de fçavoir auili que l’amour fe mêla 
de la partie. On prétend qu’Ofiris vivoit 
trop familièrement avec Nepthé, femme 
de Typhon, ce qui lui donna beaucoup 
de jaloufie ; mais Julius Firmicus allure 
que c’étoit Typhon lui-même qui étoit 
amoureux d’ïfis ; &fi l’autorité de Plu- 
tarque , qui nous reprefente cette Reine 
comme le modèle de l’amour conjugal 
qu’elle pouffa enfin jufqu’à l’idolâtrie la 
plus extravagante & la plus outrée, doit 
l’emporter de beaucoup fur Julius Fir- 
micus , qui fans doute n’a pas le même 
crédit dans les affaires de l’Antiquité; 
je trouve d’un autre côté que l’Hillo- 
rien Grec peut fournir à Firmicus deux 
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preuves aftez fortes de fon fentiment. La 
première, eft qu’il afture cfüe pendant 
l’abfence d’Ofiris, qui fut très-longue, 
Typhon n’excita aucun trouble dans 
l’Etat. Ambitieux comme il étoit , n’au- 
roit il pas profité d’une circonftance fi 
favorable , fi l’amour ne l’avoit retenu ? 
La deuxième, c’eft que le même Plu- 
tarque dit que Typhon ayqnt été fait pri- 
fonnier de guerre dans une bataille (1) , 
& qu’Orus l’ayant livré à fa mcre chargé 
de chaînes , elle lui rendit la liberté; ce 
qui irrita fi fort le jeune Prince , qu’il 
lui arracha fon Diadème, au lieu duquel 
Mercure fon confident lui en mit un 
autre : circonftances qui prouvent deux 
chofes ; la première , qu’Ifis aimoit cer- 
tainement Typhon. Peut-on concevoir 
qu’elle eût redonné la liberté au meur- 
trier de fon époux , fi elle n’eût eu pour 
lui un violent amour ? La fécondé, que 
la qualité de confident, pour ne pas dire 
quelque chofe de pis , que les Poètes 
ont dans la fuite donnée à Mercure , fils 
de Maïa, convenoit à ce premier Mer- 
cure Egyptien , qui étoit , félon Dio- 
dore , le confident de cette Reine. 

Quoiqu’il en foit , il eft aifé d’abord 
de découvrir les principaux fondemens 
des fables qu’on a jointes h cette Hiftoi^ 

< y hij 


(1) Loc. ci». 
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re. Comme Typhon avoit perfecute 
Ofiris, dont le régné avoit fait fleurir 
les beaux Arts, & étoit un modelé de 
juflice & de clemence ; & que celui de 
Typhon n’avoit été qu’un tifTu de cri- 
mes & de cruautés , les Egyptiens n’ou- 
blierent rien pour rendre odieufe la mé- 
moire de ce dernier , dont ils ne par- 
loient que comme d’un monftre. Mais 
c’eft vainement qu’ils ont obfcurci leur 
ancienne tradition; la vérité perce à tra- 
vers les fables qu’ils y ont mêlées. En 
effet, par les cent têtes qu’ils donnoient 
à Typhon, ils nous apprennent de quel- 
le forte il avoit fçu conduire fes perni- 
cieux deffeins, & combien il avoit fçu 
attirer dans fon parti de grands & de 
puiTans Perfonnages; c’eft-à-dire , le 3 
premières & les meilleures têtes de tou- 
te l’Egypte. Le nombre de fes mains 
exprimoit fans doute fa force - & celle de 
fes Troupes : les Serpens qui étoient * 
au bout de fes doigts & de fes cuiffes 
faifoient connoître fa foupleffe & fon 
adrefïe. Son corps couvert de plumes 
& d’écailles , marquoit également & la 
rapidité de fes conquêtes , & fa force, 
invincible. Par l’énormité de fa taille , 
& la longueur de fes bras , qui s’éten- 
, doient, difoit-on aux deux bouts du 
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monde, on vouloit apprendre à la pof- 
terité qu’il avoit pouffé fes conquêtes 
jufqu’aux extrémités de l’Egypte, & que 
fon pouvoir n’avoit point de bornes t 
par les nuages qui environnoient fa tê- 
te , qu’il n’avoit cherché pendant toute 
fa vie qu’à brouiller l’Etat; & par le feu 
qui fortoit de fa bouche , qu’il portoit le 
ravage par tout où il paiToit. C’cftpouir 
cela qu’à Cynopolis on le reprefentoit 
quelquefois fous la figure d’un loup : 8 c 
quoique Strabon , qui parle du culte 
que cette ville rendoit à cet animal , 
n’en djfe pas la raifon , il y a bien de 
l’apparence que c’étoit pour appaifer 
Typhon, que Plutarque dit- (1) avoir (0 inifii. 
éte changé en loup ; mais il étoit plus 
fouvent reprefenté fous la figure d’un 
Crocodile , à caufe de. fa reffemblance 
avec cet animal, également redoutable 
par fes artifices & par fa cruauté ; ou 
fous celle d’un Hippopotame ; ce qui 
fait dire à Plutarque (2) que les Egyp- ^ in i&fr 
tiens confacroient à Typhon le plus ibu- 
pide des animaux , qui efl l’âne ; & les 
deux plus feroces y le Crocodile ôc ' 

l’Hippopotame ( a 

i (a) Elien_nous apprend que Typhon s’ètoir mcfamorpho<- 
é enCrocodile ; & que c-étoit fur cette tradition que le* 

Jabitar.s d’Heliopofi? avoient en liorrctir cet Animal. De 
^Uiixa.L. 10. c.-2i« . 
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Cette tradition des Egyptiens n’a pa» 
été ignorée des Grecs , & je prétends 
que toutes les fables qu’ils ont publiées 
. de leur Typhon ou de Python , doivent 

s’y rapporter. Car , premièrement , qu’a 
voulu dire Ovide par le Serpent Py- 
thon , forti des boues du Deluge & 
tué par Apollon , qui épuifa prefque 
fon carquois fur ce monftre ? 

Hune De us arcitenens , &c. 

Mille gravent telis , exhaujlâ fenè fharetrâ , 

(i) Mct.l-i. Perdidit cjfufo fer vulnera nigra veneno (i). 

Ne fait-il pas une allufion vifible à 
Typhon, dont le nom eft le même par 
✓une fimple tranfpofîtion ? S’il en fait un 
Serpent monftrüeux , Typhon n’étoit-il - 
pas reprefenté fous cette figure ? fans 
N avoir recours , avec Bochart , au mot 
Pethen , qui dans la Langue Hébraïque 
' veut dire un Serpent. Si le même Poè- 
te le fait fortir des boues du Deluge , 

• ne marque-t’il pas par là les mauvaifes 

exhalaifons qui s’élèvent en Egypte * 
lorfque les eaux du Nil fe font retirées? 
Enfin s’il dit qu’Apollon le tua à coups 
de flèches , ne cache-t-il pas fous cet 
emblème la vi&oire d’Orus fur Tyhon, 
ou du moins le triomphe des rayons du 
Soleil fur les mauvaifes exhalaifons de 
l’Egypte ? , . 
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• " Secondement , fi les Poètes Grecs 
mettent Typhon à la tête des Géants , 
xlans la guerre qu’ils déclarèrent aux 
*Dieux , ne font-ils pas une allufion ma- 
nifefte aux perfecutions de ce Prince 
contre fon frere, qui a toujours été re- 
gardé comme la grande Divinité de l’E- 
gypte ? S’ils font fuir tous les Dieux 
dans ce Royaume , où pour fe dérober 
laux pourfuites de ce monftrueux Géant, 
ils font obligés de fe cacher fous la fi- 
gure de plufieurs animaux , ne veulent* 
ils pas dire que les Grands , & les Sa- 1 
trapes d’Egypte , qui étoient du parti 
d’Ofiris , voyant ce Prince mort, fe ca- 
chèrent dans les antres les plus reculés, 
ou périrent la plupart par les armes des 
conjurés? Les figures que les Poètes 
leur font prendre , marquent peut-être 
qu’Ofiris ayant partagé fon armée en 
. differens corps , leur avoit donné pour . 
Enfeignes les figures de ces animaux , 
ainfi que nous l’apprenons de Plutar- 
'que (1). " -. (1 )Diif.er 

Troifiémement , que veut dire Apol- 
lodore (2) , lorfqu’il raconte fi myfte- (*).Liv. t. 
Tieufement que Mercure & Pan redon- 
nèrent à Jupiter les mains & les pieds 
que Typhon lui avoit coupés ? fi non 
que ces deux Princes, que Diodore (3) (3 ) lîv. j. 

«° v j 
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reconnoît avoir vécu fous le régné d’O- 
firis , & dont il parle comme de deux 
perfonnes extrêmement fages , rétabli- 
rent par leur prudence , fes affaires qui 
étoient en très-mauvais état ; lui rega- 
. gnerent les Troupes que fon frere lui 
avoit débauchées , & raffermirent , en 
lui trouvant de l’argent , qui efl le nerf 
de la guerre , fon parti chancelant. 

Quatrièmement , quoique les Poètes 
& les Hifloriens Grecs faffent périr Ty- 
phon en differens lieux, & hors de l’E- 
gypte où il efl fur qu’il efl mort , on 
voit par les circonflances qu’ils y joi- 
gnent , qu'ils fuivent la tradition de ce 
Peuple , par laquelle on apprend qu’il 
fut tué d’un coup de foudre, ou, ce qui 
revient au même, qu’il fut englouti dans 
JM HiaJ «. un tourbillon de feu. Homere (1) dit 
que ce Géant périt 6 '» A '&*V«** > .* la terre 
dit ce Poète , retentijfoit fous leurs pieds ,. m 
comme lorfque Jupiter irrité lame fes fou- 
dres fur le mont qui cauure Typhoeus dans 
le pays des A rimes, ou l'on dit qu'ejl le 
(z)No-e, fw lambeau de ce Géant . Madame Dacier(a) 
prétend que par ce mot '» A e*f* ois > Hoc 
mere a voulu parler de Pille Ænaria,' 
ou Pithecufe , dans la mer de Tofcane; 
& c’efl, félon elle, ce que veut dire aulÇ 
^Virgile dans ces vers ; 
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. ; Durumque cubile 

Inarime , Jovis imperiis impofla Typkoeo (i). 
Mais ce Poète s’eft eertainement trom- 
pé en voulant imiter trop fervilement 
Homere , & ne faifànt qu’un feul mot 
d’Inarime . Les Sçavans font partagés fur 
la fîtuation du pays des Ariméens ; il y 
en a qui , au rapport de Strabon (2), les 
placent dans la Phrygie, d’autres dans 
la Cilicie ; mais il eft certain que ce mot 
ne doit s’entendre que de la Syrie; & 
Strabon qui eft de ce fentiment rappor- 
te un fragment de Poflidonius (3) qui 
dit que ce n’eft ni de la Cilicie , ni d’au- 
cun autre Pays , qu’Homere veut parler 
en cet endrqit, mais de la Syrie même, 
habitée par les Ariméens que les Grecs 
I . appellent , Arimens , ou Arimiens , A ’&<- 

ftctiuç , A'e/fixç. 

Ce même Auteur ajoute (4) que 
Typhon fut frappé de la foudre près 
d’Antioche , & qu’étant entré dans la 
terre ïl en fît fortir le fleuve Oronte , 
qui portoit autrefois le nom -de cemonf- 
tre. Enfin Jofeph ne laifte aucun lieu 
de douter de ce que dit Strabon , puis- 
qu’il allure qu’Aramus fut pere des Ara- 
méens, qie les Grecs, dit-il, appellent 
Syr’ens. 

Les autres Poè'tes ne s’accordent pafr 
fur- le lieu où périt Typhon, mais il$: 

t 


N 



(1) Ætt'I'î' 


(z) Liv, 12.' 


(3) Liv. itf. 


(4)ûv. J* 
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font tous allufîon à fa trifte cataflrophe. 
■En effet, Pindare nous apprend que Ju- 
piter le tenoit enfermé dans les antres 
(O Pyth. du mont Etna (i) , où félon Ovide, il 
x vomifToit ces tortens de flammes .qui 
fortent des gouffres de cette montagne. 

Degravat Ætna caput,fub qui refupinut arenat 
(») Met. 1 . f. Fjeftat,flammamque fero vomit ore Typhoeus( z) 

Ce même Poète dit à peu près la même 
(?) Liv.+. chofe dans fes Faftes (3). 

/ Alt a jacet vajli fuper or a Typhoeot Ætna , 

Cujus anhelantis ignibus ardet humus. 

Silius Italicus donne au mont Etna le 
nom même de Typhon : 

(+) Liv. 14. ' Fum Catane ardenti nimium vicina Typhoeo (4) 

Ce que les autres Poètes , tels que Vir- 
(0 Æn. 1 . 3. gile (j’) Stace (6), Claudien , Corne- 
ts îheo. 3 . i' us s everuSj & c . difent d’Èncelade, 
doit s’entendre de Typhon , puifque , 
(7)Vii*ApDl. félon Philoflrate (7) & les plus fçavans 
Mythologues, Typhon & Enceladede- 
fignent la même perfonne. , 

On peut joindre aux Poètes les My- 
(ï) F ab. iji. thologues , comme Hygin‘(8) & plu- 
, fleurs autres, qui ont tous dit de con- 
cert que c’étoit fous le mont Etna que 
Typhon avoit été précipité. 

Ceux des anciens qui n’ont pas regar- 
dé la Sicile & le mont Etna comme 1 q 
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tombeau de Typhon, ne s’éloignent pas 
du moins de la même tradition , pui£ 
qu’ils ont toujours choifi pour cela des ^ 
lieux fulphureux , & connus par les feux 
fouterrains & les tremblemens de terre, 
comme dans la Campanie, ou plûtôt, 
près du mont V efuve , ainfi que le pré- 
tend Diodore (1) , ou dans les champs OOLiv. 4. 
Phlegréens , comme le raçonte Stra- 
bon (2) ou dans un lieu de l’Afie , d'où Llv> s ' 
il fort de terre quelquefois de l’eau , & 
d’autres fois du feu, au rapport de Pau- 
fanias (3). En un mot dans toutes les (j) In Arc, 
montagnes & tous les autres lieux où il 
y avoit des exhalaifons , comme l’a fort 
bien remarqué l’ancien Scholiafte de 
Pindare,fur la première Pythique, après 
l’Hiftorien Artemon qui dit que , toute 
montagne qui jette du feu, accable le mal- 
heureux Typhon qui y ejl dévoré par les 
flammes ; circoniîances qui faifant allu- 
fîon au nom de Typhon, à la maniéré 
dont les Egyptiens racontoient qu’il 
étoit mort,& aux allégories qu’ils en 
tiroient , nous apprennent que les Poè- 
tes & les Hiftoriens Grecs & Latins , 
nous ont confervé parmi leurs fables 
les plus abfurdes , les traditions de cet 
ancien Peuple. .! 

t Cinquièmement, l’opinion où étoient 
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les- Poètes anciens, qui croyoient que la> 
foudre étoit l’inftrument le plus redou- 
table de la vengeance des Dieux , ôc qui 
regardoient comme des impies ceux qui 
en étoient frappés, venoit aufîi d’Egyp- 
te , où nous voyons qu’on avoit publié* 

• pour rendre Typhon plus odieux , que 
c’étoit ainfi que les Dieux l’avoient pu- 
ni ; quoiqu’on fçût bien qu’il avoit per- 
du la vie- dans la derniere bataille que 
lui livra Orus fon neveu. Virgile nous 
a confervé cette tradition au fujet de 
ceux qui avoient été touchés de la fou- 
dre , en faifant dire à Anchife : » objet 
» de la haine des immortels , depuis que 
» le Pere des hommes ôc des Dieux me 
» frappa de fa foudre , je prolonge des 
Æn.1.2. J, jours inutiles » (1) : 

Jam p idem invifus Divis & inutilis annos 

Demuror ex quo me Divtim poser atque homi< 
tiumRex 

Fulminis ajflavit vends & contigit igni. 

Sur quoi il efl bon de confulter Servius 
ôc Lacerdai 

. Sixièmement , Plutarque nous ap- 
prend que non feulement les opinions, 
des Philofophes Grecs, tels qu’H-eracli- 
te , Empedocle, Pÿthagore, Platon , 
Ariftote & les autres , fur la formation, 
monde., mais aufîi celles des Poètes* 

\ 

• » 
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font ‘tirées des traditions des Egyptiens 
au fujct de Typhon Sc d’Ofiris j car fur 
quoi fe fondoit Hefiode lorfqu’il a par- 
lé du Chaos , de la Terre, de l’Erebe, 
& de l’Amour , que fur ces mêmes tra- 
ditions , puifqu’il entend par la Terre , 
Ifis; par 1” Amour, Ofiris, & par le 
T artare, Typhon, au rapport du même 
Plutarque. 

Septièmement , Typhon étoit deve- 
nu fi odieux aux Egyptiens, qu’on avoit 
horreur même pour tout ce qui pou- 
voit avoir quelque refTemblance avec 
lui ; Sc c’eft pour cela qu’ils précipt- 
toient tous les ans du haut d’un Ro- 
cher , les Afnes qui par leur poil imi- 
toient la couleur roufle des cheveux de 
ce tyran. La mer leur étoit auffi en abo- 
mination , parce qu’ils croyoient qu’el- 
le étoit elle- même Typhon : mais au- 
tant qu’il étoit odieux à cet ancien Peu- 
ple, autant il honoroit la mémoire d’I-» 
fis Sc d’Ofiris. • 

Article III. 

Hijloire du culte rendu à Ifis & Ofiris . 

Isis étant morte quelque temps après 
la viétoire de fon fils fur Typhon , les 
Egyptiens l’adorerent , avec fon mari 
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Ofiris, comme des Divinités ; & parce 
qu’ils s’étoient appliqués pendant leur 
Tegne à enfeigner T Agriculture, le bœuf 
& la vache devinrent leurs fymboles. 
On inftitua des fêtes en leur honneur , 
où il fe mêla dans la fuite plufieurs infa- 
mies. On portoit dans les Procédons 
l’image infâme du Phallus qu’Iïis avoit 
confacré , & qui devint le fymbole de 
la fécondité , quoique dans fon inftitu- 
tion il n’eût été que la marque de la 
paflïon d’Ifis pour Ofiris fon mari. 

Une des principales ceremonies des 
fêtes d’Ofiris, étoit l’apparition du bœuf 
Apis , qui devoit fucceder à celui que 
les Prêtres avoient noyé dans la fontai- 
ne facrée, ou qui étoit mort naturelle- 
ment. Ce bœuf que les Prêtres nourif- 
foient avec tant de foin , & pour lequel 
toute l’Egypte avoit tant de vénération, 
étoit regardé comme un Dieu. Pour 
donner quelque croyance à cette fu- 
perftition , on difoit qu’il reprefentoit 
Pâme d’Ofïris , qui après la mort de ce 
Prince s’y étoit retirée , & qu’elle avoit 
choifi préférablement à tous les autres 
animaux , parce qu’il étoit le fymbole 
de l’Agriculture , que ce Prince avoit 
pris tant de foin de perfectionner. 

• Hérodote dit qu’il falloit que ce bœuf 
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fut noir par tout le corps , avec une 
marque blanche & quarrée fur le front : 
il devoit avoir fur le dos la figure d’un 
Aigle , un nœud fous la langue de la fi- 
gure de l’Efcarbot, les poils de la queüe 
doubles; & félon Pline , une marque 
blanche fur le côté droit , laquelle , fui- 
vant Ammian, Marcellin & Ælien, devoit 
reffembler au croiffant de la Lune. En- 
fin la Geniffe qui le portoit devoit l’a- 
voir conçu d’un coup de tonnerre (a). ( 
Porphyre (l), dont le deffein étoit de 
tourner en allégories l’ancienne Théo- 
logie des Egyptiens , & des autres Peu- 
ples, dit que toutes ces marques avoient 
rapport au Soleil & à la Lune, aufquels 
le bœuf Apis étoit confacré : que le 
poil noir qui étoit dominant en lui , re- 
prefentoit le Soleil , dont les rayons 
brillent les corps ; & que la tache blan- 
che qu’il avoit au froi\t, & le croiffant 
qu’il portoit fur le côté , marquoit la 
Lune. Cet Auteur pouvoit ajouter que 
PAigle & l’Efcarbot étoient aufli les 
lymboles du Soleil. 

Sans y chercher tant de myfteres , je 
crois que les Prêtres imprimoient les 
marques dont je viens de parler, à quel- 
ques jeunes veaux qu’ils faifoient nourrir 

{a) Voyez Pline, Plutarque', Diodore , &c. 

L » 


) De Abft 
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fecrctement : & s’ils demcuroient quel- 
quefois long-temps à faire paroître leur 
Dieu Apis , c’étoitpour ôter le foupçon 
de cette fupercherie (a). 

La fête d’Apis duroit fept jours : on 
alloit en foule le prendre dans le lieu où 
on l’avoit trouvé ; les Prêtres menoient 
la pompe , & chacun s’emprelfoit à le 
recevoir dans fa maifon. Oncroy oit que 
les enfans qui avoient fenti fon haleine , 
devenoient capables de prédire l’avenir, 
ainfi que Pline, Solin, & Lucien le rap- 
portent. 

(0 Liv. y. Pline (i) nous apprend que ce Dieu 
a voit deux Etables , ou plutôt deux T em- 

(*) L.2.C.46. pies, Delubra, au lieu qu’Herodote (2) 
dit feulement que c’étoit une Salle , Ou- 
- vrage de Pfammeticus , laquelle au lieu, 
de colomnes , étoit foutenue de Statues. 
cololfales de douze coudées, ou de dix- 
huit pieds de hauteur ( [b ). 

Quoiqu’il en foit , le jour de la fête 
d’Ohris, lesPrêtres conduifoient le bœuf 
Apis fur le bord du Nil , & le noyoient 
avec beaucoup de ceremonie , & celaô 
précifément au jour , au-delà duquel , 
félon leurs Livres facrés , il ne lui étoit 

(4) saint Auguftin a cru que les Démons prefentant aux. 
Vaches dans le temps de la conception, les marques dont . 
1 il -eli? ici queftion , elles s’imprimoient fur leurs Veaux. 

» (6) Voyei strahon , liv. 7. 
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plus permis de vivre ( a ). On l’embau- 
moit & on l’enterroit à Memphis , & 
après cela il étoit permis aux Prêtres 
d’aller dans le Temple de Serapis , dont 
l’entrée leur avoit été interdite pendant 
toute la fête.. Après la mort du . bœuf 
Apis le peuple pleuroit & fe lamentoit , 
comme fi Ofiris venoit de mourir : les 
Prêtres fe coupoientles cheveux; ce qui 
étoit en Egypte la marque de plus graud 
deuil ;& ce deuil duroitjufqu’àce qu’on , 
eût fait paroîtreun autre bœuf femblable 
au premier par les mêmes marques. Alors 
on commençoit à fe rejouir , comme fi 
lePrince fût reflTufcité lui-même. Cette 
fête duroit encore.au temps de Camby fe , 
lequel étant arrivé à Memphis à fon re- 
tour d’Ethiopie , dont le voyage lui avoit 
été fi funefle , trouva le Peuple occupé 
à célébrer la fête d’Ofiris (1 ) , & s’étant ^yl. Her0<i ' 
imaginé qu’on fe réjouifloit de fa dif- 
grace , il fit appeller les Prêtres pour 
leur demander lefujetdeleur joÿe.Ceux- 
ei ayant répondu que l’on celebroit l’ap- 
parition d’ Apis qui avoit été long-temps 
fans fe faire voir , Cambyfe peu fatisfait 
de cette reponfe , fit amener devant lui 
ce prétendu Dieu , à qui il donna un 

(a) Stato die , ultra quent viverc'fas ntn erat , a<jnis mer- 
gobant. Pline { liv. ï. 
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coup d’épée dont il mourut, fit fuftiger 
les Prêtres, & ordonna à Tes Soldats de 
' maiïacrer tous ceux qu’on trouveroit 
célébrant cette fête. 

J’ai oublié de dire qu’après qu’on avoit 
découvert un Taureau propre à repré- 
fenter Apis , on le laifloit , avant que 
de le conduire à Memphis , dans la ville 
du Nil , où il étoit nourri pendant qua- 
rante jours. Les femmes feules avoient 
la liberté de le voir durant ce temps-là , 
ôc elles fe prefentoient devant lui d’une 
maniéré très-indecente. La quarantaine 
expirée, on le mettoit dans une barque, 
où il y avoit une niche dorée pour le re- 
cevoir ; & c’eft ainfi qu’il defeendoit le 
Nil jufqu’à Memphis. 

Il eft bon , avant de pafler outre , de 
faire remarquer, qu'outre le bœuf Apis 
adoré à Memphis , il y en avoit un autre 
à Heliopolis , nommé Mnevis, qui étoit 
auflî le fymbole d'Ofiris , fi nous en 
(0 Liv. 2. croyons Diodore (i); quoique plufieurs 
Auteurs prétendent que le premier étoit. 
confacré àOfiris, & le fécond à Ifis.Ce 
qui eft fûr , c’eft que la fuperftition des 
Égyptiens au fujet du bœuf Apis , étoit 
pouiîée jufqu’au dernier excès. Ils l’h< 5 - 
noroient comme un Dieu , 8 c le conful- 
toient comme un Oracle. Éorfqu’il pre- 
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noit ce qu’on lui prefentoit à manger 
(1) , c’étoit une reponfe favorable , & CO Plîn* 1 - s- 
on regardoit comme un mauvais pre- * 4 *' 
fage , le refus qu’il en faifoit. Pline ob- 
ferve qu’il n’avoit pas voulu manger ce 
que l’infortuné Germanicus lui avoit of- 
fert , ôc ce Prince mourut en effet bien- 
tôt après , de la maniéré que chacun fçait. 

Il en étoit de même des deuxLoges qu’on 
lui avoit bâties ; lorfqn’il entroit dans 
une , c’étoit un bon augure pour l’E- 
gypte , & un mauvais quand la fantaifie 
le conduifoit dans l’autre ; tant ce Peuple 
fi vanté par fa politeffe , étoit extrême 
dans fes fuperftitions. 

Paufanias (2}Pdit que ceux qui dévoient (*) 
le confulter , brûloient auparavant de 
l’encens fur un Autel remplifToient 
d’huile les lampes qui y étoient allumées , 
ôc mettoient fur cet Autel une piece de 
monnoye , à la droite de la Statue d’A- 
pis. Enfuite ayant approché l’oreille de 
la bouche du Dieu , pour l’interroger , 
ils fe retiroient , fermoient les deux oreil- 1 
les jufqu’à ce qu’ils fufTent fortis de l’en- 
ceinte du Temple , & prenoient pour 
la reponfe du Dieu la première chofe 
qu’ils entendofent. 

' Ce Taureau étoit prefque toujours 
renfermé, dans une de fes Loges , & ne 
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fortoit que rarement, fi ce n’eft dans un 
• preau, qui étoit aufii enfermé, & où or» 
le laifToit quelque temps; c’étoit-là que 
les étrangers venoient le voir. Dans les 
occafionsoù on le promenoir par la ville, 
il étoit efeorté d’Officiers , qui éloi- 
gnoient la foule , & précédé d’enfans qui 
chantoient des Hymnes à fa louange. 

Nous avons vu de quelle maniéré les 
Prêtres le noyoient dans une fontaine 
facrée , lorfqu’ils ne jugeoient pas qu’il 
dût vivre plus long-temps ; mais lorfqu’il 
mouroit d’une mort naturelle, on lui fai- 
foit des obfeques magnifiques , où la dé- 
penfe étoit fi peu épargnée , que ceux 
qui étoient commis à fa g^rde s s ’y ru i~ 

. noient. Il arriva même une fois, du temps 
de Ptolemée fils de Lagus , qu’on em- 
prunta cinquante talens pour les frais de 
fes obfeques. 

Telle eft , félon l’ancienne tradition , 
l’hiftoire d’Ifis & d’Ofiris , & celle des 
ceremonies de ces deux Divinités , que 
les Grecs adoptèrent long-temps après 
dans l’hiftoire de leurBacchus, qui n’é- 
toit qu’une copie de ces anciennes Di- 
vinités des Egyptiens , comme nous le 
ferons voir dans une autre occafion. 

De fçavoir maintenant quel a été cet 
Ofiris, &en quel temps il a vécu , c’eft 

» ce 
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ce qui n’efl: pasaifé à décider. Quelques 
Auteurs prétendent que c’eft Jofeph 
(1) , cet ancien Patriarche fi fameux en (0 voffiu* 
Egypte, pour l’avoir fauvée de la famine, de ldo1 ' 1 ‘ l ' 
& l’avoir gouvernée avec tant de fageiïe. 

Selon d’autres, c’eft Moyfe: mais quel- 
ques beaux que foient les parallèles que 
l’on fait de ces deux grands Hommes 
avec Ofiris , il fuffit de faire remarquer 
que ce Roi d’Egypte étoit plus ancien 
qu’eux , & que fon culte étoit établi de 
leur temps dans toute l’Egypte , puif- 
que les lfraelites en imitèrent les cere- 
monies dans l’adoration du V eau d’or. 

A infi je crois qu’Ofiris eft le même que 
Mefraim fils de Charn , qui peupla l’E- 
gypte quelque temps après le Deluge* 

& qui fut mis après fa mort au nombre 
des Dieux , fuivant la coutume d’élever 
à ce rang ceux qui fondoient les Empi- 
res : & fi les Anciens ont dit qu’il étoit 
fils de Jupiter , c’eft qu’il étoit fils de 
Cham ou Ammon , qu’il avoit lui-mê- 
me reconnu comme un Dieu. 

Le Chevalier Marsham croit qu’Ofi- 
ris eft Cham lui-même , connu fous le 
nom de Menés à la tête des Dynafties , 
qui fuccederent aux Dieux & aux Demi- 
Dieux , & il confirme fon opinion, par 
la remarque qu’Afncamjs avoit tirée de 
Tome IL P 
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Manethon touchant le premier Roi d’E- 
gypte , qu’un Crocodile avoit dévoré ; 
ce qui convient parfaitement à Ofiris , 
tué par Typhon , que l’on reprefentoit 
fous la figure de ce cruel animal. 

Malgré l’obfcurité qui régné dans 
Y hiftoire d’Ofiris , les Sçavans font obli- 
gés de convenir qu’il a été un des pre- 
miers defcendans de Noé par Cham , Sc 
qu’il gouverna l’Egypte , où fon pere 
s’étoitretiré , & y avoit fondé un petit 
Royaume peu d’années après la dif- 
perfion arrivée au temps de Phaleg. 
C’eft inconteftabl ement de cette branche 
des enfans de Noé que l’Egypte reçut 
fes premiers habitans. Ce pays eft fou- 
vent nommé dans les Livres Saints , la 
terre de Mefraïm , ou Meftraïm , & il y 
eft fait mention de la ville d’Ammon. Or 
on ne fçauroit douter qu’Ammon ne foit 
le même que Cham , dont le nom a été 
adouci par la fuppreifion de la premiers 
Confone. 

Les Egyptiens qui croyoient que les 
Dieux, & depuis les Demi r Dieux 
avoient régné chez eux pendant plu- 
fleurs fiecles , conviennent que les hom- 
mes fuceederent dans la Royauté aux 
Demi-Dieux , & que celui qu’ils met- 
tent à la tête des Dynafties des hojnmes. 
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s’appelloit Menés , ou Mnevis: cepen- 
dant on ne trouve point le nom d’Ofi- 
ris dans ces Dynafties; mais Diodore de 
Sicile , qui nous a conferve avec beau- 
coup de foin les plus anciennes Tradi- 
tions des Egyptiens , allure que ce Prin- 
ce ell le même que Menés , le premier 
Roi d’Egypte , & c’eft-là qu’il faut s’en 
tenir. Peut-être que dans fon Apo- 
theofe on changea fon nom en celui 
d’Oliris : car nous fçavons , à n’en pas 
douter , que les Grecs en ufoient fou- 
vent de même à l’égard de ceux qu’ils 
élevoient au rang des Dieux , comme le 
prouvent les exemples que j’en ai rap- 
portés au commencement de cet Ou- 
vrage. 

Enfin , je dois terminer l’article d’O- 
firis & d’Ifis par quelques Infcriptions 
trouvées fur d’anciens Monumens, qui 
font voir en peu de mots ce que pen- 
foient de ces deux Divinités les Peuples 
qui en avoient adopté le culte. 

Pour Ofirïs. 

SATURNE, LE PLUS JEUNE D£ 
TOUS LES DIEUX, ETOIT 
MON PERE. JE SUIS OSIRIS. 

Enfuite ejl cette autre Legende. 

CE ROI CONDUISIT UNE 

P ii 
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ARME’E JUSQU’AUX DESERTS 
DE L’INDE , ET DE-LA VERS 
LE SEPTENTRION, JUSQU’AUX 
SOURCES DE L’ISTER, ET EN? 
SUITE JUSQU’A L’OCEAN. 

JE SUIS LE FILS AINE’ DE 
SATURNE, SORTI D’UNE TI? 
GE ILLUSTRE, ET D’UN SANG 
GENEREUX; COUSIN DU 
JOUR : IL N’EST POINT DE 
LIEU OU JE N’AYE ETE’ , ET 
J’ A Y LIBERALEMENT REPAN- 
DU MES BIENFAITS SUR 

Fout le genre humain. 

~ Quoiqu’il y ait un grand nombre de 
ces Infcriptions pour Ifis , je me con- 
tenterai d’en rapporter trois ; la premier 
re qu’on trouve dans Diodor.e de Sici- 
iy j-iv. i. le (i) , efl conçue en ces termes : 

MOI ISIS, SUIS LA REINE DE 
CE PAYS , ET J’AY EU MER- 
CURE POUR PREMIFR MINIS- 
TRE. PERSONNE N’A PU EM? 
PESCHER L’EXECUTION DE 
CE QUE J’AY ORDONNE’, JE 
SUIS LA FILLE AINE’E DE 
SATURNE , LE PLUS JEUNE 
PES DIEUX,- . ; 
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JE SUIS LA SOEUR ET LA 
FEMME DU ROI OSIRIS. 

JE SUIS LA MERE DU ROI 
O RUS. 

JE SUIS CELLE QUI SE LEVE 
DANS LA CANICULE. 

LA VILLE DE BUBASTE FUT 
BATIE EN MON HONNEUR. 

RE JOUIS-TOI, O EGYPTE, QUI 
M’AS TENU LIEU DE NOUPv- 
RICE , ET DE MERE. 

La fécondé , qui étoit fur un marbré 
trouvé ’à Capouë , portoit ces mots >• , 
ainfi que nous l’avons dit : 

DEESSE ISIS , QUI ETES UNE 
ET TOUTES CHOSES. 

ARRIUS BABINUS VOUS FAIT 
CE VOEU. ; * 

La troifîéme étoit, félon Plutar- 
que (1) , à Sais , gravée fur le pavé du (,) D e tf&: 
T emple de Minerve. °f> 

JE SUIS TOUT CE QUI A ETE’ 

CE QUI EST ET QUI SERA , 

ET NUL D’ENTRE LES MOR- * 
TELS N’A ENCORE LE VET 
MON VOILE. 

* Quoique nous mettionsces Infcrlp- 

P iij 


Digitized b y Google 


342 La Mythologie & les Fables 
tions en lettres capitales , comme font 
ordinairement écrits ces fortes de Monu-. 
mens , on pomprend bien que nous ne 

5 retendons pas infinuer que ces Legen- 
es foient effectivement dans la forme 
que nous les donnons ici, avec les mê- 
mes caraCteres & en notre langue , mais 
feulement une traduction littérale. Il eft: 
très-vraifemblable que celles qu’on lit 
dans Diodore & dans Plutarque, n’é- 
toient pareillement que des Traductions 
qu’ils avoient faites , au lieu de les rap- 
porter dans le propre idiome des Ori- 
ginaux. Au regard du marbre trouvé à 
Capouë , on entend bien que l’Infcri- 
ption eft originairement Latine. 

J 1 1 

CHAPITRE ii. 

Des autres Dieux cP Egypte. 

J E n’ai pas deflein de parler dans ce 
Chapitre de tous les Dieux qu’hono- 
xoit l’Egypte , parceque la plupart ayant 
été connus des Grecs & des Romains , 
qui ont mêlé dans l’Hiftoire qu’ils nous 
en ont laiffée , plufteurs fables que les 
Egyptiens ne connoiiïoient pas , je re- 
ferve ce que j’ai à en dire pour les To- 
mes fuivans. Ainfi quoique Pluton , 
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Hercule , Apollon , Mercure & plu- 
fieurs autres , aient réellement une ori- 
gine Egyptienne , ils n’auront f>oint de 
Place dans ce Chapitre. 

Article Premier. 

Serapis , ou Sarapis. 

Les Sçavans font fort partagés au fu* 
jet de Serapis ou Sarapis , car on écrit 
l’on nom de ces deux maniérés. Quelques- 
uns croyent que c’étoit un Dieu étran- 
ger, dont le culte ne fut connu en 
Egypte que du temps de Ptolemée , fils 
de Lagus ; d’autres , parmi lefquels effc 
M. Cuper ( a ), foutiennent qu’il y étoit 
connu 8 c honoré dès les temps les plus 
anciens; que les Egyptiens le regar- 
doient comme un de leurs plus grands 
Dieux , & qu’il étoit le même qu’Olîris. 

Une courte expofition des raifbns des 
uns & des autres , mettra le Leéteur en 
état de fe déterminer. • 

Celles des premiers paroiffent très* 
plaufibles. Hérodote qui s’eft fi fort 
étendu (1) fur les Dieux Egyptiens, ne- (1) Lîv. ». 
fait aucune mention de Serapis : l’auroit- 
il oublié , s’il avoit été, comme le pré- 
tendent quelques Sçavans , une des 

U) Dans fon Harpocrate , p. % }. &c. 

P iiij 
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grandes Divinités de ce Peuple ? La Ta- 
ble Iliaque (a), fur laquelle, paroiffent 
tant de Dieux Egyptiens , ne laifTe rien 
appercevoir qui reflemble à Serapis. On 
conferve dans les Cabinets des Curieux, 
& on trouve dans les Livres des An- 
tiquaires , plufieurs figures d’Ofiris 
& de Serapis , & il efl aifé de voir que 
celles du premier , avec lequel on pré- 
tend le confondre, font aufîî differentes 
que le font leurs noms. Enfin ce que ra- 
(i) Hift. 1 - 4 - conte Tacite (i), doit entièrement dé- 
cider la queftion. Serapis , dit cet Hif- 
torien , apparut en fonge à Ptolemée (&)* 
fous la figure d’un jeune homme d’une 
extrême beauté , & lui ordonna d’en- 
voyer fes plus fidèles amis à Sinope , 
ville du Pont, où il étoit honoré, &. 
d’en rapporter fa Statue. Ptolemée ayant 
communiqué cette vifion, députa une 
célébré AmbafTade à Sinope, & on en 
rapporta la Statue de ce Dieu : d’où il 
• efl aifé de conclure qu’il étoit inconnu, 
en Egypte avant cet événement. 

L’illuflre M. Cuper ne s’efl point ren- 
du à ces raifons , & a foutenu que Se- 

(а) Voyez le Chapitre fixiéme. 

(б) Tacite ne dit point quel finie Ptolemée qui eut cette-, 
.viûon } mais Mvrobe dit que (/ctoit le fili de Lagus. 
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rapis étoit un des grands Dieux d’Egyp- 
te , où il avoit été honoré long-temps 
avant les Ptolemées. Les preuves de fes 
adverfaires ne l’ont point ébranlé , 8c 
celle qu’ils tirent de la relation de Taci- 
te, lui paroît foible ; car pour qu’elle eût: 
quelque force , il faudroit prouver que 
c’étoit Serapis qui étoit honoré à Sino- 
pe , ce qui eft faux : c’étoit Pluton qu’on: 
honoroit dans cette ville , & ce ne fut 
qu’après que fa Statue fut portée en 
Egypte , qu’on lui donna le nom de Se- 
rapis. » Lorfque ce Dieu fut arrivé en 
" Egypte , dit l’Hiftorien que je viens- 
» de nommer , Timothée , Maître (Jes 
3» Ceremonies , 8c Manethon Sebennite, 

» voyant fa Statue , & y remarquant le 
*> Cerbere & un Dragon , jugèrent que 
« c’étoit Dis , ou Pluton , 8c perfuade- 
» rent à Ptolemçe qu’il étoit le même- 
» que Serapis ». Plutarque dit la înême 
ehofe (1) : » Il ne portoit pas ce nom CO rteiâa. 
» quand il vint en Egypte ; mais quand 
» il fut arrivé à Alexandrie, il prit celui 
» que les Egyptiens donnoicnt à Plu- 
3# ton , qui étoit Serapis »► 

Lorfque Pàufanias- (2) rapporte que: ( z ) jaAnv 
les Alexandrins reçurent dePtolemée le 
culte de Serapis , il’ dit en. même temps. - 
cu’il y avoit déjà à Alexandrieun Tem*- 

P « 
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pie très-magnifique de ce Dieu ; & un 
autre moins grand, mais très-ancien, dans 
la ville de Memphis. Tacite lui-même , 
en difant que Ptolemée , après la tranfla- 
tion dont nous venons de parler , fit 
conftruire en l’honneur de Serapis un 
Temple fuperbe, dans le lieu nommé 
Racotis , allure auflî qu’il y en avoit un 
autre , mais plus petit, qui étoit confa- 
cré au même Dieu , & à Ifis ; ce qui 
prouve , non que Serapis ne fut honoré 
en Egypte qu’au temps de l’Ambaflade 
de Sinope , mais feulement que le culte 
de ce Dieu , peut-être négligé depuis 
long-temps , y fut rétabli avec folem- 
nité. 

Comme M. Cuper ne s’eft point fait 
ces deux objeétions , dont l’une eft ti- 
rée du filence d’Herodote , l’autre de 
la Table Ifiaque , je "vais y repondre 
pour lui. i°. Quoiqu’il foit vrai que cet 
Hiftorienait deftinéfon fécond Livre à 
l’Hiftoire de la Religion des Egyptiens, 
on ne peut pas afifurer qu’il n’a oublié au- 
cun de leurs Dieux. D’ailleurs ayant 
parlé au long d’Ofiris , qui étoit peut- 
être le même que Serapis , il n’a pas cm 
qu’il fut necenaire de rien dire de parti- 
culier de. ce dernier. 2°. On peut pen- 
fer la même chofe de la Table Ifiaque : 
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quoiqu’on y trouve un grand nombre de 
Dieux Egyptiens , je ne crois pas qu’on 
puifte affurer qu’ils y foient tous , encore 
moins qu’on puifie les y diftinguer tou- 
jours par leurs fymboles particuliers. 

La preuve qu’on tire de la diverfité 
des reprefentations, eft encore moins 
concluante. Les Egyptiens varioient 
beaucoup au fujet des figures de leurs 
Dieux , & des fymboles qu’ils y joi- 
gnoient. Souvent même les figures 
étoient chargées d’un grand nombre 
d’attributs qui ne pouvoient pas conve- 
nir à une feule Divinité : c’étoient ce 
que l’on appelle des figures Panthées, 
qui reprefentoient plufieurs Dieux , ainfi 
qu’on peut s’en convaincre à l’infpec- 
tion de quelques-un^ de celles d’Ifîs , 
d’Harpocrate , & de plufieurs autres. 

M. Cuper réfuté enfuite le fentiment 
de Macrobe , qui dit que les Egyptiens 
furent forcés par les Ptolemées de rece- 
voir le culte de Serapis , venu de Sinope ; 
car il faudroit prouver que ce Dieu por- 
toit ce nom dans cette ville du Pont; ce 
qui eft faux , comme on l’a prouvé. 

Il eft donc très-probable, quoiqu’en 
difent plufieurs fçavans Antiquaires , 
que Serapis étoit un Dieu Egyptien, 
connu & honoré par ce Peuple long- 

P vj 
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temps avant les Ptolemées. J’ajoute; 
qu’il étoit le même que Pluton ; ôc: 
quand les témoignages de Tacite & de 
Plutarque que nous avons rapportés , 
•ne feroient pas aulïï concluans qu’ils le 
font, une des plus belles Statues de ce 
JJieu , donnée par Fabretti à M. Cuper,. 
ru pied de laquelle on voit le Cerberer 
; avec fes trois têtes , ne laifleroit aucun, 
«lieu d’en douter (a). 

Nous avons dans les Antiquaires plu- 
sieurs autres figures, toujours recon-- 
.noiflables pour être celles de Serapis* 
par le boifleau , ou une efpece de bon- 
net qu’il portoit fur la tête. Quelquefois* 
il eft joint avec Ifis, & reprefenté com- 
me un jeune homme , & alors il eft pris» 
pour Ofiris ou po^ir le Soleil ; fouvent 
comme un vieillard barbu & fort rçfi- 
Semblant à Jupiter , dont il portoit aufli. 
le nom ; du moins depuis le temps quet 
J.e& Grecs furent maîtres de l’Egypte. 

Article IL. 

- Ortts. 

> WtÎT.a. O R us, félon Hérodote, (i), étoit 
fils d’Ofiris & d’Ifis, & le dernier des 

(a) Cette figure eft gravie à la page z$8. du Tome IL. 
de l’Antiquité expliquée. 
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Dieux qui regnerent en Egypte. Ce fut 
après avoir tué Typhon qu’il monta fur 
• leThrône. Diodore y qui a fuivi en cela 
Hérodote (1), raconte que les Titans COL». 2* 
l’ayant fait mourir , fa mere , qufpofTe- 
doit les fecrets les. plus rares de la Mé- 
decine , celui même de rendre immortel, 
ayant trouvé fon corps dans le Nil où 
les Titans l’avoient jetté, lui rendit la 
vie, & lui procura- l’immortalité. Enfuite- 
elle lui apprit la Medecine , & l’art de 
la Divination. Avec ces talens , conti- 
nue Diodore, Orusfe rendit célébré, & 
combla l’univers de fes bienfaits. 

Nous avons déjà rapporté dans l’hif- 
toire de Typhon de quelle maniéré 
Orus , par le confeil d’Ifis , vengea la 
mort de fbn pere , en ôtant la vie à ce 
Tiran , qu’il fit périr dans labafife Egyp- 
te ; c’eft-là tout ce qu’on fçait de ce der- 
nier Dieu d’Egypte , après lequel les 
Demi-Dieux commencèrent à régner; 

On ne s’étend pas ici fur l'e prodigieux 
nombre d’années que les Egyptiens don- 
noient aux régnés de leurs Dieux , qui, 
ainfi que le rapporte Diodore (2) , en- (i)Loc.dt.; 
fermoient un efpace de vingt-trois mille 
ans , depuis le régné du Soleil jufqu’au 
temps où Alexandre fit la conquête des 
Indes. Car foit qu’on prenne ces- années. 
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pour des années Lunaires, ou feulement 
pour les Saifons, chaque année en com- 
prenant quatre , le nombre de vingt- 
trois mille ans eft toujours vifiblement 
fabule«x , & Diodore fait de vains ef- 
forts pour excufer en cela les Egyp- 
tiens. 

Les Grecs prétendoient , comme le 
dit l’Auteur que je viens de citer , que 
leur Apollon étoit le même que l’O- i 

rus des Egyptiens. Apollon étoit en ef- 
fet , comme Orus , habile dans la Mé- 
decine & dans l’art de prédire l’avenir , 

& ce Dieu étoit parmi eux le Soleil , 
comme Orus l’étoit en Egypte. Ainfi 
on le trouve fouvent nommé dans le» 
Anciens, Orus ApAlo. Il feroit inutile 
de m’objeéter que c’étoit Oftris qui en 
Egypte reprefentoit le Soleil , puifqu’il 
eft aifé de repondre que cet Aftre, le 
premier & le plus grand des Dieux , 
portoit plufieurs noms, non-feulement 
dans les differens pays où il étoit hono- 
ré, mais fouvent aufti dans le même. On 
objefteroit aufti vainement, que les fym- 
boles d’Ofiris étoient differens de ceux 
d’Orus ; car on fçait que la Mytholo- 
gie Egyptienne confond des Dieux très- 
differens entr’eux , & que quelquefois 
elle les diftingue par des attributs par; 
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tïculiers. Il eft confiant , par exemple , 
ainfi que le foutiennent les plus fçavans 
Antiquaires, qu’Harpocrate, dont nous 
parlerons dans l’Article fuivant , repre- 
fentoit le Soleil chez les Egyptiens , 
aufîï bien q u’Ofiris & Orus , quoique 
les figures , fous lefquelles on reprefen- 
toit ces Dieux, ne fe refTemblafTent nul- 
lement. 

Quoiqu’il en foit , Orus fe trouve 
dans la Table Iliaque, fous la figure d’un 
enfant emmailloté , & couvert depuis * 
les pieds jufqu’à la tête d’un habit bi- 
garré en lozanges.il tient avec fes deux 
mains un bâton, dont le bout eft termi- 
né par la tête d’un oifeau,& un fouet(a) 
femblable à celui qu’on voit dans quel- 
ques figures d’Ofiris. Dans un Manuf- 
cript de M. de Peirefc , confervé dans 
la Bibliothèque de S. Viêlor, le même 
OrUs fe voit fur une figure groupée en- 
tre Ifîs & Ofiris : il y eft reprefenté. 
comme un jeune enfant , vêtu d’une tu- 
nique. Quoique la tête d’Ofiris manque, • 
celle d’Ifîs y eft reconnoiffable à fa 
coëfFure , fur laquelle eft la feuille de 
Lotus en Croiflant. Obfervons, avant 

(*) Ce fouet qu’on remarque Couvent dans les figure* qui 
reprefement Ofiris , Orus 6c Harpocrate , ctoit le fyna- 
bolc du Dieu du Scleii* 
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que de finir cet article, que dans, toutes- 
les figures qui nous relient d’Orus , iL 
eft toujours reprefenté comme un en- 
. fant , pour nous marquer fans doute 
qu’il étoit encore fort jeune , lorfquet 
Typhon fit mourir, fon perc, &. qu’ifis. 
famere fut obligée de différer la. puni- 
tion du Tyran , jufqu’à ce que fon fils 
fût en état de fervir fa vengeance- 

Article III. 

* Harpocrate. 

A l’infpeêtion des figures d’Harpo 1 - 
crate que le temps nous a confervées en. 
afiez grand nombre, on juge aifément. 
qu’il étoit le Dieu du filence , puifque. 
dans toutes, fon attitude eft de porter le 
doigt fur la bouche ; les Egyptiens * 
dont la Théologie étoit extrêmement, 
myfterieufe , voulant marquer par -là. 
qu’il falloit honorer les Dieux: dans un 
filence refpeélueuxr; ou, comme dit Plu- 
, y > tarque ( i ), que les hommes qui con- 
ofir. noilioient ces Dieux , n en dévoient pas, 
parler temerairement. IL y avoit même» 
(i) AputT au rapport.de Varron ( 2 ) *unc Loi qui 
Aug.de civ. défendoit,fous peine de la vie , de dire 
c e ;: L ‘ V - 18 que Serapis eût été un homme mortel : 
& comme dans les Temples d’Ifis «5c det 
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Serapis il yavoit une Idole , c’eft-à-dire, ✓ 
un Harpocrate qui mettoit le doigt fur 
la bouche , le même Varron difoit qu’il 
étoit là pour recommander le filence 
fur cet article. 

Les Anciens conviennent qu’Harpo- 
crate étoit fils d’Ifis (1) , & que fa mere 0) 

1 ayant perdu dans le temps qu il etoit or. 
encore fort jeune , elle prit la refolution 
de le chercher par mer & par terre, juL 
qu’à ce qu’elle l’eût trouvé. On afïïire 
que ce fut en cette occafion qu’elle in- 
venta les voiles de 9 Navires, au lieu des 
rames dont on fe fervoit auparavant ; 
c’eft ce que nous apprend Hygin (a). 
Cafïïodore dit la même chofe (2), & (*) Var.Ls* 
femble avoir copié Hygin ; avec cette c ' 17 * 
différence , qu’au lieu d’Harpocrate il 
met Harpocras : voilà , pour le dire en 
paffant , ce qui fit donner à cette Déeffc 
l’épithete de Pefagia , qu’on voit dans 
une ancienne Infcription rapportée par 
Gruter. 

Cette circonflance de la recherche 
d’Harpocrate reffemble trop à ce que 
nous avons rapporté d’Orus , & d’après 
Diodore de Sicile , pour ne pas croire 
qu’Orus & Harpocrate étoient la même 

(a) t'cliGcia primÀm invenït’lfis ; i:am dum ittvcnit Haï- 
ftrfAt.em Jrlmm /num , r*te vtlifiurvit. ïdn. ulu 
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perfonne ; & c’eft le fentiment des plus 
îçavans Mythologues. Dans Diodore,à 
la vérité , Orus eft tué par les Titans , 
& Ifis lui rend la vie ; au lieu que dans 
Hygin , Harpocrate n’étoit qu’égaré : 
mais vû la variété furprenante qui règne 
dans les Auteurs au fujet de ces ancien- 
nes Hiftoires , Diodore aura bien pu 
nous dire qu’Orus avoit été tué, & que 
fa mere ayant trouvé fon cadavre , lui 
avoit redonné la vie , quoique vérita- 
blement il ne fût qu’égaré. 

L’Illuftre M. Cuper , qui a fait fur 
Harpocrate un Traité rempli de fça- 
vantes recherches , ne doute nullement 
que ce ne foit la même avanture racon- 
tée différemment par les Anciens , & ne 
fait qu’une même perfonne d’Orus & 
d’Harpocrate : & comme le premier 
étoit parmi les Egyptiens le fymbole 
du Soleil , il conclut que le fécond re- 
prefentoit aufli le même Aftre. On le 
voit en effet fur quelques Antiques fous 
la figure d’un enfant, fortant de la fleur 
du Lotus, la tête environnée de rayons, 
& tenant un fouet à la main, pour mar- 
quer le Soleil levant : & fi on refufoit 
de fe rendre à cette preuve , cet Aftre 
& la Lune qui font peints dans la même 
Antique, ne laifleroient aucun lieu d’en 
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douter. L’attitude du doigt fur la bou- 
che , prouve évidemment que c’eft un- 
Harpocrate. Ce Dieu eft à - peu - près 
dans la même fleur de Lotus , fur une 
Médaillé d’Antonin. Quoique ces deux 
monumens , dont l’un eft un Abraxas 
des Bafilidiens , l’autre une Médaillé de 
l’Empereur que je viens de nommer, ne 
foient pas d’une affez grande antiquité 
pour prouver qu’ils étoient une expref- 
fion du fentiment des Egyptiens. Plu- 
tarque , dans le fçavant Traité que nous 
avons cité fi fouvent, aflure qu’on le re- 
prefentoit ainfi en Egypte ; non qu’on 
y crût qu’il étoit né de la fleur du Lo- 
tus , comme Pa penfé Triftan (1) ; mais <0 Tome?, 
pour nous apprendre que le Soleil fe p ’ 50 ** 
nourriffoit de vapeurs. Le doigt que ce 
Dieu porte à la bouche , dans, les deux * 
figures , étoit toujours pour marquer 
que les myfteres de la Religion & de la 
Philofophie dévoient être cachés au 
peuple. 

Le fçavant Auteur d'où je viens de 
tirer cet article, ajoute une infinité d’au- 
tres raifons , pour prouver qu’Harpo- 
crate étoit le Soleil , que les Sçavans 
pourront voir dans l’Ouvrage même. Je 
me contenterai, avant que de finir, d’ob- 
ferver qu’il y a des figures de ce Difcu , 
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véritablement Egyptiennes, où il paroît 
avoir la tête couverte de rayons , ou 
avec des cornes : quelques-unes où il a 
des ailes ; qu’on en trouve où il tient un 
foüet à la main$ d’aütres enfin où il por- 
te une Corne' d'abondance; fymboles 
qui marquent tous , qu’on le prenoif 
pour le Soleil , & qu’il étoit le même 
qu’Orus ou Apollon. La Choüette mê- 1 
me qu’il accompagne dans quelques-unes 
de ces Antiques , & qui eft derrière la 
figure , lignifie , félon M. Cuper,que le 
Soleil tourne le dos à la nuit, marquée 
par cet oifeau. Le Pavot qui l’accom-' 
pagne quelquefois , étoit félon Porphy- 
(»> Ap«ct re (i), le fymbole de la fécondité que 
f. c. P u! , ’ liv * P r °cure le Soleil. La Corne d’abondan-' 
ce fignifie la même chofe : fon carquois* 
& fes flèches defignent les rayons du So- 
leil ; & le Serpent, qui à replis tortueux 
cmbraflTe uir cippe , qui eft au bas de 1 
quelques-unes de ces figures, defigne 
l’obliquité de l’Ecliptique.On peut voir 
tous les Monumens qui nous reftent de 
ce Dieu, dans l’Ouvrage de M. Cuper r 
& dans le fécond Tome de l’Antiquité 
expliquée* 
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Article IV. 

Macedo , Anubis. 

I 

O s I R I s dans le voyage des Indes , 
a-voit pris avec lui les plus grands Per- 
sonnages de l’Egypte , & en avoit laiffé 
d’autres pour fervk de confeil à Ifis 
pendant fa Regence. .Diodore de Sici- 
le (1), quino.us apprend cette partie de W . liv - 1* 
l’Hiftoire d'Ofîris , dit que Macedo , 

Ariubis .& Pan l’accompagnerent dans 
Son expédition. Le même Auteur ajou- 
te qu’il établit Bufiris Gouverneur des 
Provinces qui étoient du côté de la Phé- 
nicie, & Antée, de celles qui étoient 
vers l’Ethiopie & la Libye. 

Il y a des Auteurs qui prétendent 
que Macedo étoit fils d’Ofiris ; mais 
Diodore de Sicile dit feulement qu’il 
étoit un de fes Generaux , Sc qu’il por- 
toit pour habillement de guerre, une 
peau de loup, & Anubis, celle d’un 
chien;. & que c’efl: pour cette raifon que 
les Egyptiens avoient une fi grande ver 
neration pour ces animaux. C’eft-là tout 
ce qu’on fçait de Macedo ; mais la My- 
thologie nous apprend plufieurs parti- 
cularités au fu jet d’ Anubis, que je nq 
dois pas omettre. 
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Ce Dieu , dont le culte paiïa dans la 
Grece,dans l’Italie , & même dans tout 
l’Empire Romain , étoit dans ces diffe- 
rens pays le même que Mercure , & il 
paroît en effet avec le caducée à la main, 
dans une des figures que BoifTard nous 
f. en a confervée. Plutarque ( 1 ) l’a pen- 
fé ainfi , lorfqu’il a dit qu’il s’appelloit 
Herm- Anubis , c’eft-à-dire , Mercure 
Anubis. Servius interprétant les vers où 
Virgile appelle ce Dieu , Latrator Anu- 
bis (2) y dit que ce Prince fe nommoit 
ainfi, parce qu’on le reprefente avec une 
tête de chien,' & qu’il pafifoit pour Mer- 
cure , parce que le chien eft celui de 
tous les animaux , qui a le plus de fa- 
gacité ( a ). 

Apulée appelle Anubis » l’Interprete 
» des Dieux du ciel , & de ceux de 
» l’enfer. Il a, continue cet Auteur , la 
» face tantôt noire , tantôt de couleur 
» d’or. Il tient élevée fa grande tête de 
» chien , portant de la main gauche un 
« caducée, & de la droite une palme 
» verte qu’il femble agiter ». Ille Supe - 
rùm commentor & Inferitm ; nunc air à , 
mine aureâ fade fublimis attollens canis 
faciès arduas Anubis , lava caduceum 

s* » ’ / 

(a) latrator ^Anubis , quia canino cafite pi»gitur. Hune 
volant efle Mercurium ideo , quia nihil ejl cane Jagacier. 
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gerens , dextrâ palmam virent em qua - 
tiens. 

C’eft ainfi que la Mythologie Grec- 
que a fouvent tout confondu. Jamais 
Anubis ne fut le Mercure d’Egypte, le 
fameux Trifmegifte , fi célébré dans 
l’Hiftoire de ce Pays par fes belles dé- 
couvertes, par l’invention des cara&e- 
res , & par le nombre prodigieux de Li- 
vres qu’il compofa fur toutes fortes de 
fciences ; ce que nous aurons lieu d’e- 
xaminer plus à fond dans l’Hiftoire de 
Mercure (1). On ne doit pas appuyer 
l’opinion des Auteurs Grecs & Romains 
fur les figures de ce Dieu qui portent le 
caducée ; elles font inconteftablement 
Grecques ou Romaines , de même que 
les Médailles de Gorlay,où Anubis pa- 
roît avec le fymbole de Mercure ; les 
autres reprefentations qui font Egyp- 
tiennes, ne le lui donnent pas. Au refte, 
fi Anubis eft toujours peint avec une 
tête de chien , c’eft ou parce qu’il avoit 
porté la dépouille de cet animal dans 
la guerre des Indes , ou pour marquer 
par le fymbole de cet animal , qu’ayant 
été , comme le dit Diodore (2) , Capi- 
taine des Gardes d’Ifis &d’Ofiris, ils’é- 
toit acquitté de cet emploi avec une 
grande fidelité. 


(OTomelII. 


(i) Loc.cit. 
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Plutarque (2) , qui nous a confervé 
d’anciennes traditions fur lafamilled’O- 
fïris, dit qu’on croyoit qu’Anubis étoit 
fils de Ncphté , qui en accoucha avant 
terme , par la terreur qu’elle eut de Ty- 
phon fon mari ; & que ce fut lui qui, 
quoiqu’encore fort jeune , apprit à Ifis 
fa tante , la première nouvelle de la 
mort d’Ofïris. 

Quoiqu’il en foit, Anubis étoit au 
nombre des grands Dieux d’Egypte ; 
e’eft l’idée qu’en avoit Ifias, qui lui dé- 
dia la belte Statue que nous avons dit 
être dans Boiflard. Cet Ifias n’étoit pas 
apparemment du fentiment de Plutar- 
que, puifqu’il croyoit qu’Anubis étoit 
frere d’Ofiris. En effet on lit dans l'In- 
feription qui eft au haut de cette Sta- 
tue, ©t«< dïtXQo't , les Dieux freres, Sc 
on remarque à la gauche d’ Anubis, qui 
a la tête d’un chien, celle d’Ofiris; & à 
fa droite, celle du Taureau Apis avec fes 
cornes , l’un & l’autre avec le boiffeau 
de Serapis : voilà donc les trois Dieux 
freres , Serapis ou Ofiris , Apis & Anu- 
bis. L’Infcription qui eft au bas de fa 
figure, avec le nom du Grand Prêtre 
Ifias , appelle ces Dieux , les Dieux Syi:~ 
thrones en Egypte ; c’efl-à-dirq , qu’ils 
participoient au même Thrône , ou aux 
mêmes honneurs. Avertiffons 
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AvertilTons en paftant que quelques 
Mythologues prennent pour des Anu- 
bis toutes les figures Cynocéphales, 
c’eft-à-dire , à tête de chien ; en quoi ils 
fe trompent , car le Cynocéphale dont 
parlent Hérodote (1) & quelques Na- (0Liv-.4* 
turalilles , étoit une efpece d’animal fa- c ’ IÿU 
Touche , qu’on croyoit avoir les yeux 
fur la poitrine. 

Article V. 

Canope. 

Canope avoit été le Pilote , ou plu- 
tôt l’Amiral de la Flotte d’Ofiris , pen- 
dant fon expédition des Indes ; & com- 
me après fa mort il fut mis au rang des 
Dieux , on publia , au rapport de Plu- 
tarque (2), que foname étoit paflee dans M De ir.. 
l’Etoile qui porte fon nom ( a ) : c’eft qu’il & or * 
arrivoit, comme nous l’avons remar- 
qué plus d’une fois , que le même Dieu 
étoit un Dieu animé, c’eft-à-dire, un hom- 
me déifié, & un Dieu naturel , foit un 
Aftre , foit quélqu’autre partie de l’uni- 
vers ; & c’eft ce qu’il faut penfer furtout 
de prefque tous les Dieux d’Egypte. Les 
Mythologues font perfuadés que Ca- 
nope étoit en Egypte le Dieu des eaux 

(4) C’eft l’Etoile nommée Canopus. 

Tome IL Q 
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du moins de celles du Nil ; les figures 
feules de ce Dieu en font foi. En effet , il 
cft toujours rep refonte dans les raonu- 
mens Egyptiens qui nous relient , fous 
la forme d’un de ces Vafes dans lefquels 
les Egyptiens confervoient <5c laiffoient 
purifier l’eau de ce fleuve. De ces Vafes , 
dont la furface efl remplie de figures 
hiéroglyphiques , fort une tête d’hom- 
me ou de femme, quelquefois avec deux 
mains , Couvent fans qu’il paroiffe rien 
que la tête. Telles font les reprefenta- 
tions que nous avons de Canope , ain(î 
qu’on peut le voir dans Boiffard , & dans 
le Cabinet de M. de la Chauffe. 

Rufin , dans fon Hiftoire Ecclefiaf- 
tiv. î. tique (i) , raconte une Hiffoire quiprou- 
veroit bien la prétention des Mytholo- 
gues , s’il nous en avoit donné quelque 
garant. Les Chaldéens , dit-il , qui ado- 
roient le feu , portèrent leur Dieu dans 
plufieurs Pays , pour éprouver fa pui£ 
fance fur les Dieux des autres Peuples. Il 
gagna la viftoire fur les Simulacres de 
bronze , d’or , d’argent , de bois , ou 
de quelqu’autre matière qu’ils fuffent , 
en les redutfant en poudre; & Ion culte 
s’établit prefque partout ; mais le Prêtre 
de Canope s’avifa d’un ftratagéme , qui 
rendit le Dieu qu’il fervoit , fuperieur à 
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celui des Chaldéeüs. Comme les cruches 
dans lefquellcs les Egyptiens faifoient 
purifier l’eau du Nil, étoient percées 
de toutes parts de petits trous imper- 
ceptibles, il en prit une & boucha avec 
de la cire tous ces petits trous , la pei- 
gnit de differentes couleurs ; & l’ayant 
«mplie d’eau , il ajufia à l’ouverture la 
tête d’une Idole. Les Chaldéens étant 
arrivés en Egypte , allumèrent du feu 
auprès de ce Vafe , dont l’ardeur ayant 
fondu la cire , l’eau en forttt & l’étei- 

f nit. Ainfi Canope fut vainqueur du 
)ieu de Chaldée. Parmi les Abraxas rap- 
portés par Chifflet , fie trouve un Vafe 
percé de differens trous , par lefquels 
s’écoule l’eau dont il eft rempli : c’eâ 
un Canope dont la tête & les pieds for- 
tent des deux extrémités du Vafe ; ce 
qui pourroit confirmer l’Hifloire que 
nous venons de rapporter. Que les Egyp- 
tiens ayant rendu un culte religieux à 
l’eau en general , ou du moins à celle 
du Nil , c’eft ce qui paroît hors de doute. 
Dans leur Philofophie , l’eau étoit le 
principe de tous les Etres , comme ils 
î’cnfeignerent à Thaïes , qui en fit le 
fondement de fion fyftême» Mais j’exa- 
minerai plus à fond cette matière dans 
l’Hiftoire des Dieux de la mer. 

Qij 
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Nous venons de voir dans les Articles 
precedens, que parmi les Egyptiens,’ 
Ofiris , Orus & Harpocrate étoient le 
Soleil, HislaLune, &Canopel’élcment 
de l’eau ; nous allons prouver prefente- 
ment qu’ils honoroient la nature & fa fé- 
condité , fous le nom de Pan, 

0 

Article VI. 

Fan, 

Si jamais les Grecs ont corrompu 
l’Hiftoire ancienne , c’ert fur-tout dans 
la fable de Pan. A les entendre , rc- 
2. marque judicieufement Hérodote ( 1 ) , 
Hercule , Liber , ou Bacchus , & Pan , 
étoient les derniers de tous les Dieux : 
cependant parmi les Egyptiens , Pan 
étoit regardé comme un des huit Grands 
Dieux , qui dans leur Théologie for- 
jnoient la première Clalfe , & étoient les 
plus puiifans & les plus anciens de tous. 
Hercule n’étoit que dans la féconde, qui 
étoit compofée de douze Dieux , qui ne 
tinrent qu’après les huit dont on vient 
de parler , & engendrerent ceux de la 
troifiéme , dans laquelle ils plaçoient 
Bacchus. Depuis Bacchus jufqu’àAma^ 
£s , continue Hérodote , les Egyptiens 
comptoient quinze mille ans , & foute» 
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noient ce calcul par une fuite d’année? 
bien marquées. Ils Croyoient qu’il y etr 
avoit un bien plus grand nombre entre' 
Hercule & ce Prince ; & dès-là un bien 
plus confiderable encore depuis Pan , qui 
étoit beaucoup plus ancien que les deux 
que je viens de nommer. Au lieu que 1 
fuivant l’Hiftoire Grecque , il n’y avoit: 
depuis le Bacchus , fils de Semelé , Sc 
le temps où vivoit Hérodote , qu’environ 
feize cens ans ; depuis Hercule fils d’ Alc- 
mene, que neuf cens ; & depuis Pan, fils 
de Penelope & de Mercure , qu’environ 
huit cens. 

• Après un témoignage fi pofitif , on 
ne doit pas faire beaucoup de fond fur 
ee que lesGrecs racontoient duDieu Pan, 
& c’eft en Egypte qu’il faut chercher fon 
origine. 

® Les Egyptiens , dit l’Auteur que 
» je viens de citer, n’immolent ni chevres 
»ni boucs , parce qu’ils reprefentent le 

* Dieu Pan , & le peignent avec la face 
» & les jambes de bouc ; en quoi les 
» Grecs les ont aufiî imités : non qu’on 
» crût en Egypte qu’il en avoit la reffem- 
*blance, mais pour des raifons qu’il ne 
» feroit pas agréable de rapporter. Ceux 
»de Mendès , continue le mêmeHifto- 
»rien, ont les chevres & les boucs, ces- 

Q «j ‘ 


(i)Liv. t 
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» derniers fur-tout, en une finguliere 
« vénération , ainll que les Chevriers qui 
«les gardent ; parmi lefquels il y en a 
» un , qui eft plus honoré que les autres , 
«& fa mort caufe un grand demi dans 
» toute lia contrée. Pan & le bouc, en 
«langue Egyptienne, s’appellent Men- 
« dès ». 

Diodore de Siale (i) dit que Pan étoit 
fi honoré par LesEgyptictra, qu’onvoyoit 
fes Statues dans tous les Temples, ÔC 
qu’on avoit bâti en fon honneur dans hc 
Thebaide , la ville de Chemmis ,, e’eft- 
à-dire , la ville de Pan. Cet Auteur qui 
ne parle pas de Mendès dans la Baffe- 
Egypte, où ce Dieu étoit en grande vé- 
nération , ajoute qu’il avoit accompa- 
gné Ofiris dans fon expédition des Indes r 
avec Anubis & Macedo , ce que ne die 
point Hérodote. 

Il ni’eft pas douteux , quoiqu’en difent 
les Grecs , que le Pan d’Egypte ne foit 
le plus ancien de tous , & que ce ne fût 
par les Colonies qu’ils en reçurent la 
connoilfance & le culte. Cependant il» 
publièrent qu’il étoit fils de Mercure & 
de Penelope , pour laquelle ce Dieu fir 
mqtamorphofa en bouc , fur le mont 
Taygete , où elle gardoit les troupeaux 
de fon pere Icarius j & d’un Dieu qui 
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dans fon origine reprefentoit la nature 
6 c la fécondité , ils en firent un Dieu 
des bois & des campagnes , uniquement 
occupé des plaifirs de la vre champêtre , 
danfant continuellement avec les Faunes 
6c les Satyres , & courant après les Nym- 
phes , dont il étoit Peflroi. 

Il étoit , félon eux, l’Inventeur de la 
flûte à fept tuyaux (a), âc à cette occa- 
frtm ils débitèrent la fable que je vais ra- 
conter ( b ). Ce Dieupourfuivantun jour 
une Nymphe nommée Syrinx , fille du. 
fleuve Ladon. , dont if étoit amoureux , 
les Nymphes de ce fleuve fa changèrent 
en rofeau. Pan foupiroit auprès de ces 
rofeaux y & Pair pouffé par les Zephirs, 
répetoit fes plaintes ; ce qurluîfit prendre 
la refolution d’en arracher quelques-uns , 
dont il fit cette flûte à fept tuyaux , qui 
porta le nom de la Nymphe (1). Mais ce (:) Met. 1 4. 
n’eft qu’une fable inventéepar fes Grecs , 
qui peut fignifier que quelqu’un de ceux 
à qui ils donnoierrt le nom de Pan s’é- 
toit fervi des rofeaux du fleuve Ladon , 
pour Aire cette forte de flûte. Je dis de 
ceux aqui ifs donnoîent le nom de Pan, 
car effectivement il y en avoit plufîeurs , 

(a) Pan primns caUmoi cera conjtingerc fUres 
Info fuit. Vire - . Epi. 2. 



Qiiij 


Digitized by Google 


(t) Hygin 
Cœl. Poet. 
Aile* 


368 La Mythologie & les Tables 
6 c Nonnus en compte jufqu’à douze. 

Hérodote n’a pas ofé rapporter la 
raifon pour laquelle les Egyptiens re- . 
prefentoient le Dieu Pan fous la figure 
d’un bouc , cependant d’anciens Mytho- 
logues afïurent que ce qui les y engagea , 
c’eft parce quePan ayant trouvé enEgyp- 
te les Dieux échappés des- mains des 
Géants , leur confeilla pour n’être pas 
reconnus , de fe revêtir de la figure de 
differens animaux; & que pour leur don- 
ner l’exemple , il prit celle d’une chevre. 
Il combattit même , dit-on , avec beau- 
coup de vigueur en leur faveur contre 
Typhon ; & pour le recompenfer , ces. 
mêmes Dieux qu’il avoit fi bien défendus , 
le placèrent dans le ciel , où il forme le 
Signe du Capricorne (1). 

Quoiqu’il en foit , il n’y eut point 
d’endroit dans toute la Grece , où la. 
Divinité de Pan fût plus honorée que 
dans l’Arcadie. On croit même que c’eft- 
îà qu’il rendoit fes Oracles. On lui 
offroit en facrifice du miel & du lait de 
chevre , 6 c on celebroit en fon h^ineur 
les Lupercales. Cette fête dans * fuite 
devint très-celebre en Italie , où Evandrc. 
Arcadien avoit porté le culte de Pan. 
Les Grecs , outre la fable de Syrinx , 
dont j’ai parlé , en debitoient plufieurs. 
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autres au fujet de ce Dieu , comme d'a- 
voir découvert à Jupiter le lieu où Ce- 
rès s’étoit cachée , apres 1 enlevement 
de Proferpine. Jupiter fur cet avis en- 
voya , dit-on , les Parques à cette DéelTe 
pour la confoler , & l’obliger par leurs- 
prières à faire ceffer la fterilite que fon. 
abfence avoit caufée fur la terre (1). , (HPaati» 

Ce font auflî les Grecs qui ont attribué Acca 
à leur Dieu Pan, l’origine de cette forte- 
de terreur fubite qui faifit , fans qu’on, 
en connoifle la caufe ; ce fut par une 
femblable crainte que l’Armée de Bren- 
nus, Chef dés Gaulois, prit la fuite ; mais 
Plutarque & Polyenus en rapportent l’o- 
rigine au Dieu Pan des Egyptiens. Le 
premier de ces deux Auteurs dit que les- • 

Pans & les Satyres effrayez de la mort 
d’Ofiris que Typhon avoit mafTacré in- 
humainement , firent retentir les rivages- 
du Nil de leurs hurlemens & de leurs; 
plaintes , & que depuis on appella tfr- 
reur Panique , cette crainte vaine & fu-’ 
bite qui furprend. Polyenus (2) rapporte J r i!^ rcs 
l’origine de ces terreurs au flratagéme 
dont Pan , Lieutenant General- d’Ofiris ,, 
fe fer vit pour dégager l’armée de ce 
Prince , furprife la nuit par les Barbares: 
dans une vallée ; il leur ordonna de 
ietter des'cris. Sc des hurlemens épou-- 
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vantables , dont les ennemis furent fï 
effrayés , qu’ils prirent la fuite. Mais 
(0 Chan.Li. Bochart (i) prétend qqe Pan n’a pâlie 
pour être caufc de ces terreurs , que par- 
ce qu'on exprime en Hebreu un. homme 
épouvanté par le mot de Pan ou Phan. 

Il eft bon de remarquer ici en paffant, 
que pluficurs Sçavans confondent Pan 
avecFaunus & Sylvanus , & croient 
que ce n’étoit qu’une même Divinité 
adorée fous ces differens noms. LePere 
Thornaiîm le prouve par plulîeurs auto- 
rités tirées des Anciens , aufquelles il 
pouvoit joindre celle dcPro*bus dans fes 
Commentaires fur Virgile, de Feneftel- 
la , & de plufieurs autres. Les Luper- 
cales mêmes étoient également célébrées 
en l’honneur de ces trois Divinités , qui 
étoient à la vérité differentes dans leur 
origine , mais qui furent confondues dans 
la fuite. 

Il faut avouer pourtant qu’on a fort 
allegorife la fable de Pan dans la fuite , 
& que ce Dieu a été regardé comme le 
fymbole de la nature. Son nom même 
en Grec (a ) , lignifie tout', auflî lui met- 
on des cornes à la tête , pour marquer, 
difent les Mythologues , les rayons du 
Soleil , comme la vivacité & le rouge 

(4) n«», «wfj félon Plawi>, virbnm, la parole. 
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de fon tein marquent l’éclat du ciel : l’é- 
toile qu’il porte fur Ton eflomach,eft le 
fymbole du Firmament ; & Tes pieds 6 c 
les jambes couvertes de poil, d^gnent 
la partie inferieure du monde, la terre , 
les arbres 6 c les plantes. 

Les Egyptiens, après avoir adoré le 
Soleil fous le nom d’Ofiris , laLune fous 
celui d’Tfis , adorèrent toute la nature 
fous le fymbole de Pan , qui doit être 
regardé comme une des plus anciennes 
Divinités du Paganifme. On le trouve 
en Egypte du temps que les Dieux atta- 
qués par les Géants s’y réfugièrent ; & 
félon. Plutarque ( a ) , les Pans 6 c les Sa- 
tyres furent les premiers qui pleureront 
la mort d’Ofiris. Diodore (1) ajoute que (0 Liv. 1. 
Pàn accompagna Bacchus dans fa con- 
quête des Indes , comme nous l’avons 
dit : or le Bacchus qui fit cette conquête 
étoit Egyptien , puifque c’étoit Ofiris lui- 
même. * 

J’ai été obligé de rapporter les fables 
Grecques au fujet de Pan ; mais dans le 
fonds tout fe réduit à dire qu’il étoit un 
des plus grands Dreuxde l’Egypte ; qu’il 
étoit honoré fur-tout à Mendès; que fon 
culte fut porté dans laGrece par les Co- 
lonies Egyptiennes ; qu’il devint fur-tout 

(a) Traité d’ifis & d’OIîru. 

Q vj 
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cclebre dans l’Arcadie ; qu’Evandre fer 
fit connoître en Italie, où il alla s’établir- 
avec fa Colonie quelques années avant 
la guerre de Troye ; & qu’enfin le culte 
de ce Dieu fut reçu à Rome , avec les 
fè‘es qu’on celebroit en fon honneur. 

FinifTons endifantunmotdé cette voix 
qui, félon Plutarque , fut entendue vers, 
les Mes Echinades dans la mer d’Ionie , 
& qui prononça ces mots : Le GrandPan. 
eflmort. Les Âftrologues de ce temps-- 
là confultés par Tibere , fur la foi d’un 
Pilote, nommé Thamus, qui alfûra l’avoir 
entendue, dirent à ce Prince qu’elle vou- 
loit parler de Pan , fils dePenelope. Il y. 
a apparence que Thamus avoit été fu-*- 
borné pour épouvanter l’Empereur ; ff. 
l’on n’aime mieux dire' avec Eufebe que. 
cette voix étoit • furnaturelle , & que 
Dieu vouloit par-là apprendre à l’Uni- 
vers la mort du Meflîe , arrivée fous le 
Régné de cet Empereur Romain. 

Le culte rendu au bouc , comme re-'- 
prefentant le Dieu Pan , nous conduit 
naturellement à un article important de. 
là Religion des Egyptiens au fujet de 
celui qu’ils rendoi'ent aux animaux.Nous 
avons deux chofes à examiner: io.Quels 
ëtoient les animaux pour lefquels les. 
Egyptiens avoient une vénération par-^ 

t • * 
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ticuliere ; 2°. Quelle étoit la nature du 
culte qu’ils leur rendaient. 


CHAPITRE III. ? 

Du Culte rendu aux animaux par les 
Egyptiens. 

Q UE les Egyptiens ayent honoré 
les animaux d’un culte public &. 
autorifé par les Loix du pays ; c’eft un 
fait qu’on ne fçauroit révoquer en dou- 
te , & qui leur a été tant reproché, que 
les invedives que leur ont fait à ce fu- 
jet les Grecs & les Romains , font con- 
nues de tout le monde.. 

Quis nefcit , Voluft Bithynice , qualia demctu 

Ægyptus portent a colat ( i ) ? (0 Juvfnal 

Ce même Poète les infulte fur ce qu’ils 
n’ofoient manger ni porreaux, ni oi- 
gnons. 

Porrum & cepe nef as vklare , & franger e mor- 
fu (a). 

O fanttas gentes quitus bac nafeuntur in bonis 
Numina (2) / (2) Id. Sat- 

# 1 6* 
Lucien s’eft fouvent mocqué dans fes. 

Dialogues de cette, folle fuperftition. 

( 4 ) Pline penfe comme Juvenal. All'um cep,tf<jn< , dit-il , 
intir ûcos jarejurand* babet Ægyptus. Liv. 19. , 
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Encore , s’il n’y avoit que des Poètes Sc 
des Auteurs fatyriques qui les eufTent 
raillé fur ce fujet , on pourroit croire 
qu’ils avoient moins confulté la vérité , 
que le penchant qu’ils avoient à mcdire; 
mais les Hifloriens les plus graves & les 
plus judicieux leur ont fait les mêmes 
reproches. Hérodote, Diodore de Si- 
cile , & plufieurs autres parlent des dif- 
ferens animaux qu’honoroient les Egyp- 
tiens , comme nous le dirons dans la fui- 
te. Elien ( 1 ) n’eft entré fur ce fujet dans 
quelque détail, que pour fe mocquer 
de cette folle fuperftition. Plutarque(2), 
qui a cherché à cxcufer les Egyptiens , 
convient cependant qu’un culte qui a 
les animaux pour objet, paroît ridicule 
au premier coup d’oeil. Que penfer en 
effet d’un Peuple, dont les Temples 
étoient remplis des figures de prefque 
tous les animaux que produifoit leur 
pays ? Quelle autre idée que celle d’un 
culte véritablement religieux, pouvoii- 
on fe former en voyant ces animaux 
nourris & logeas avec un foin particu- 
lier, ainfi que l’étoient le bœuf Apis à 
Memphis, le Crocodile à Arimoé, le 
Chat à Bubafle , le Bouc à Mendès , 
&c. Ajoutez qu’on embaumoit après 
leur mort les Oyfeaux & les animaux 
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facrés , pour les mettre dans les Cata- 
combes qui leur étoient deftinées; & 
on fera contraint de dire avec Cicéron, 
que les Egyptiens avoient plus de ref- 
peêl 8c de vénération pour les animaux, * 
que les Romains pour leurs Temples 8c 
pour les Statues de leurs Dieux ( a ). 

Enfin, quand on fçait qu’ils punif- 
foient de mort ceux qui tuôient quel- 
qu’un des animaux facrés , il eft bien 
difficile de ne pas croire qu’ils pouffè- 
rent cette fupcrflition jufqu’au dernier 
excès. Cependant le fait eft certairr, & 
quand nous n’aurions pas l’hiftoire de 
ce Soldat Romain qui avoit tué un chat, 

8c qu’il fut impoffible‘ d’arracher à la fu- 
reur du Peuple qui le malTaera, malgré 
l’intérêt qu’avoit Ptolemée à ménager 
le Sénat , ainfi que le raconte Diodore 
de Sicile, le témoignage de Moyfe fuf- 
firoit pour le prouver. Ce faint Legif- 
lateur, demandant à Pharaon lapermif- 
fion d’aller facrifier dans le Defert , lui 
dit que s’il immoloit dans l’Egypte mê- 
me des animaux qui y font honorés, on 
le lapideroit ( b ) 

(a) Firmiores apud /Fçjpt'us opiniencs effedt befliis q»ibw- 
ditm , cjuam aoud Rcmam ;/ de fanclijjzmit TernpBs C7 Simula- 
chris Deorwn. De Nat. Deor. liv. i. 

(b) Sh:td fi ea qnœ celant ÆgVftii , coram 
tir } lapidibntnos obrnent. jLxod. 8. 
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Ainfi J ofeph , difputant contre A- 
pion (1) , avoit raifon de lui dire , que 
fi l’Univers avoit embralfé la Religion.- 
Egyptienne , il auroït bien-tot été fans- 
hommes , & tout peuplé d'animaux. Mais 
pour faire mieux connoître cet article 
de la Théologie Egyptienne , il faut en» 
trer dans quelque détail. 

Nous avtrns déjà vû de quelle manié- 
ré les Egyptiens honoroient les Bœufs 
Apis & Mnevis, fymboles de leur Ofi- 
ris ; Anubis avec une tête de chien , & 
Pan fous la figure d’un bouc. On fçait 
aufii qu’à Arfinoé , ville fituée près du 
Lac Mœris, on avoit un grand refpeft 
pour les Crocodiles, qu’on.les nourrif- 
foit avec foin , & qu’après leur mort on 
les embaumoit , & on les enterroit dans- 
les chambres foûterraines du Labyrin- 
the ; qu’à Bubafte , dans la Bafife-Egyp- 
te , les Chats étoient en- telle vénéra- 
tion , qu’il étoit défendu , fous peine de 
la vie , de les tuer. Hérodote (2) obfer- 
ve à cette occafion que quand il arrive 
quelqu’ incendie , les Chats font agités 
d’un mouvement divin, & que. les Egyp- 
tiens qui les gardent, négligent l’incen- 
die pour obferver ce que font alors ces , 
animaux j & il ajoute, que malgré les 
foins qu’on fe donne pour les retenir,. 
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ils s’échapent, & vont Te jetter dans le 
feu. Alors , continue cet Auteur, les 
Egyptiens prennent le deuil, & pleu- 
rent la perte qu’ils viennent de faire.Le 
même Hillorien remarque encore , que 
quand un chat meurt de fa mort natu- 
relle , tous ceux de la maifon où cet ac- 
cident efl arrivé , fe rafent les fourcils- 
en ligne de triftelTe ; & li c’eft un chien 
qui meurt, ils fe rafent tout le corps & 
la tête. Le deuil fini , on embaume les 
chats , & on va les enfevelir à Bubafte- 
Le Chien , le Lion , l’Ichneumon , 
l’Epervier, le Singe, & d’autres ani- 
maux encore , étoient l’objet de la vé- 
nération du même Peuple ; ce qui fait 
dire à Hérodote , que les Egyptiens re- 
gardoient comme facrés , tous les ani- 
maux qui nailfoient dans leurPays;dont 
le nombre cependant n’étoit pas bien 
confiderable , quoiqu’ils fulfent voifins 
de la Libye , qui en produit en fi gran- 
de abondance. De -là tant de figures 
raonftrueufes de Divinités Egyptien- 
nes , qu’on trouve dans les Antiquaires, 
avec des têtes de chat ( a ) , de chien , de 
loup , de lion , de linge , Sec. 

(a) Voilà quel étoit en Eçypte le Dieu Chut ou Æ lurnt., 
dont on tiouve plufienrs reprefentations dans les Antiquai- 
res , tanrôt fous la fiçure de cet animal , ai ni qu’on en voit. 
Mue daorFrabem j plus fouvent fous celle d’un homme avec. 
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Une preuve bien certaine du refpeét 
St de la vénération qu’on avok pour les 
animaux, eft que les villes qui les hono- 
roient, en portoient les noms. Telles 
étoient Bubafte, Mende», Crocodilo- 
polis («) , Leontopolis , & plufieurs au- 
tres , qui étoient ainfi appellées , parce 
qu’elles avoient en finguliere vénéra- 
tion , les Chats, les Boucs, les Croco- 
diles, les Lions , Sec. Plufieurs Nomes 
portoient dans le même pays les noms 
des animaux qu’on y honoroit. L’Oxy- 
rkrchien étok ainfi appellé à caufe du 
Po-ififon Oxyrinchus ; le Lycopolkain , 
du Loup ; le Cynocéphale , du ChréU , 
&c. Je ne m’étends pas davantage fur 
un fujet fi connu ; mai» je ne fçaurois 
me difpenfer de remarquer avec Hero-, 
O) Liv. 2. dote Ci), que pendant qu’une ville met- 
toit quelques animaux au rang de Tes 
* Dieux , une autre les avok en abomina- 
tion : ainfi les Mendefiens qui hono- 
raient le bouc , lui immolaient des bre- 
bis, qui étoient l’objet de la vénération 

la tète de cet animal , & l’ornement qpi accompagne oedi- 
naireraenr celle (t'offris; q elquefois avec un feeptre à la 
main , qui étoit le fymboie d'Jffs. 

U) Cette ville s’appelloit Arfinoé. Parmi les Crocodiles 
qa^on y honoroit , les Prêtres en avoient toujours un ap- 
privoisé, qu’ils nommoient Snrbiu. On l’ornoit d’or & de 
pierreries ; & ceux qui vendent le voir , lui pr'ei'cnt oient 
du.pain & du vin. * 
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des Saïtes, lefquels à leur tour offroient 
en facrifice des boucs à leur 'Jupiter 
Ammon. Les Crocodiles de même ft 
honorés à Arfinoé , étoient regardés 
avec horreur d'ans le refte de FEgypte, 
où l’on croyoit que Famé de Typhon 
étoit paffée dans cet amphibie^ De -là 
ces guerres de Religion, dont parle Plu- 
tarque y d'une Province contre Fautre , 
effet de la politique d’un ancien Roi 
d’Egypte, qui, comme nous l’apprend 
Diodore de Sicile , voyant fon Peuple 
peu docile & porté à la révolté, ledif- 
tribua en differentes Préfe&ures, dans 
chacune defquelles il établit le culte de 
quelque animal, & en défendit l’ufage 
pour la nourriture , afin que chacune de 
ees Provinces entêtée de fon- cuke , me- 
prifât celui de fon voifin , & vînt infen- 
fiblement à le haïr ; ce qui fut la fource 
d’une infinité de guerres. 

On ne peut rien ajouter au foin que 
prenoient les Egyptiens des animaux 
fàcrés. Us avoient des Parcs publics, où 
on les entretenoit à grands frais. Ceux 
qui en avoient foin, les nourriffoient de 
pâtes fines , délayées dans du lait mêlé 
avec le miel , de la chair de canard , 
qu’on avoit fait cuire, ou de quelqu’au- 
tre mets qui leur étoit propre. On les 
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baignoit, & on les parfumoit. Les Lo- 
ges où ils fe retiraient , étoient égale- 
ment propres 6c ornées. Lorfque quel- 
qu’un de ees animaux venoit à mourir r 
après le deuil que prefcrivoit la Loi, on> 
I’embaumoit, 6c on l’enterroit dans les 
Catacombes. Il arrivoit même fouvent 
que les funérailles- de ces animaux exce- 
d oient les facultés de ceux que leur em- 
ploi deftinoit à les fervir. Diodore de 
Sicile obferve que ceux qui avoient ce- 
foin, avoient depenfé cent taîens en une 
feule année. Au refte ces Gardiens des- 
animaux facrés , étoient bien reçus par- 
tout ; 6c bien loin de rougir de leur em- 
ploi , ils portoient des marques qui ca- 
rafterifoient les fortes d’animaux qui 
leur étoient confiés. Quelquefois même 
on fe mettait à genoux , lorfqu’on les* 
voyoit pafler. 

Ceux qui étoient engagés dans une 
guerre étrangère , rapportoient à leur 
retour les chats 6c d’autres animaux qui 
étoient morts , pour leur procurer une' 
fepulture honorable ; mais ce qui prou- 
ve encore mieux le grand refpeft pour 
les animaux facrés , c’eft que dans une 
extrême famine dont l’Egypte fut affli- 
gée , le peuple s’étant porté jufqu’à. 
manger de la chair humaine , perfonnc 
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n’ofa toucher à celle de ces animaux. 

Mais efl-il poflible qu’un Peuple auf- 
fi éclairé & aufiî poli que l’étoient les 
Egyptiens , chez lefquels les plus fça- 
vans hommes de la Grece alloient pour 
s’inftruire dans la Philofophie & dans 
ks matières de la Religion , dont les 
Loix étoient fi fages ôc fi bien obfer- 
v-ées ; qu’un tel Peuple, dis-je , ait porté 
la fuperftition jufqu’à adorer les ani- 
maux , les infeâes & les plantes de 
leurs jardins ? Ne doit-on pas fe défier 
des Auteurs qui les ont infultés à cette 
occafion ? Des Etrangers font-ils pro- 
pres à nous apprendre la Religion d’un 
Pays, où les Prêtres avoient tant de 
loin d’en cacher les ^myfteres ? Si les 
Egyptiens ont eu des Critiques qui les 
ont tournés en ridicules , ils ont trouvé 
auflî des Apologiftes qui les ont défen- 
dus. Examinons le fond de cette quef- 
tion : voyons de quelle nature étoit le 
culte quel’Egyptc rendoit aux animaux, 
6 c pefons les raifons qui l’ont portée à 
les honorer. 
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1 


CHAPITRE IV. 

De quelle nature étoit le culte que les Egyp - 
, tiens rendaient aux Animaux. 

Q Uoique mon defifein ne foit pas 
de faire l’Apologie des Egyptiens, 
j’efpere qu’en recherchant l’origine & 
les caufes de leur fuperftition au fujet 
des animaux , faire voir qu’elle n’étoit 
pas fi extravagante qu’on l’a cru ; qu’el- 
le étoit une fuite naturelle de leurs prin- 
cipes , & que leur aveuglement fur cet 
article devoit être plutôt un objet de 
compafîïon , qu’un fujet de raillerie. 

(i) Liv. Diodore de Sicile (i),qui ne s’eft: pas 
contenté de rapporter l’hiltoire d’un 
culte fi fingulier , a tâché d’en rendre 
- plufieurs raifons, dont la première eft 
celle de l’utilité qu’on retire des ani- 
maux. Hérodote î’avoit touchée avant 
(i) iiv. i. ] u i (2), lorfqu’en parlant de la vénéra- 
tion que les Egyptiens avoient pour 
l’Ibis, il a dit que c’étoit à caufe qu’au 
printemps il fort oit d’Arabie une inimité 
de Serpens ailés , qui venoient fondre 
en Egypte , où ils auroient commis des 
ravages infinis , fans ces Oifeaux qui le9 
chaifoient 8 c les detruifoient entière- ‘ 
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ment. Cicéron eft de même avis qu’He- 
rodote (1). *>Les Egyptiens , dit-il , (,)DeNat, 
» dont on fe mocquetant , n’ont cepen- Deor.hb. x. 
» dant rendu des honneurs aux ani- 
» maux , qu’à proportion de l’utilité 
» qu’ils en retiroient ; & s’ils ont adoré 
1 Ibis , c’efl; parce qu’il detruifoit les 
» Serpens. Je pourrois m’étendre, con- 
» tinue-t’il , fur les avantages qu’ils re- 
» cevoient de l’Ichneumon , des Cro- 
» codiles & des Chats ; mais je ne veux 
» pas être trop long fur ce fujet » : Ipfi 
qui irridentur Ægyptii mdlam belluam , 
nifi ob aïiquam utilttatem quam ex ea ca- 
perent , confier àutnt ; velut , quod Ibes 
maximam vlm firpentium conficiunt : pofi 
fwn de Ichneumonum utilitate , de Crocor 
dilorum , de folium dicerey fid nolo ejfe 
longior. 

J ç croirois volontiers que cette raifon 
a été la caufe du progrès que fit en 
Egypte le culte des animaux ; mais je ne 
crois pas qu’elle en foit le fondement. 

Je fçais à la vérité que la reconnoifiance 
& la crainte ont introduit des Dieux 
dans le monde : je ne difeonviens pas 
même des grandes utilités qu’on retire 
de plufieurs animaux , & je n’ignore pas 
ce que Voiïîus , dans fon excellent Trai- 
té de l’Idolâtrie , dit à ce fujet j mais 
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cette feufêfconfidcration auroit-elle fuffi 
pour ériger des monftres & des infeétés 
en Divinités f Défions-nous des Auteurs 
Grecs & Latins, qui n’étoient pas tou- 
jours allez bien inftruits des myfteres 
Egyptiens, que les Prêtres leur cachoient 
comme à des profanes que la feule curio- 
fité conduifoit dans leur Pays : ils ne 
font peut-être pas plus croyables fur ce 
fujet , que fur les calomnies qu’ils pu- 
blioient des Juifs, qu’ils accufoient d’a- 
dorer le Pourceau dont ils s’abftenoient 
de manger de la chair ; 6 c de rendre 
leurs refpe&s à la tête d’unAfne, dont 
ils confervoient , félon eux , dans le 
Temple de Jerufalem , la figure en or 
maffif (a). 

Judxus licet & porcintim numen adoret , 

( 1 ) Petr.Sat. Et celli fummas advocet auriculas (1). 

Tâchons de penetrer les myfleres 
Egyptiens , & voyons fi les figures bi- 
zarres de leurs Divinités, qui excitèrent 
les railleries & les mépris de Cambyfe , 
ne nous laifferont pas entrevoir les véri- 
tables raifons du culte qu’ils leur ren- 
doient. Je fuppofe d’abord, que tout 
culte n’eft pas un culte religieux, &que 
tout culte religieux n’efl pas un culte de 

0») Voye* Jofeph contre Apion , Tacite , Plutarque , 
Suidas , &c. 

latrie ; 


Digitized by Google 


Expl. par PHlfi. Li v. VI. Ch. IV. 3 8 ç 
latrie ;&jene crois pas qu’il Toit necet- 
faire d’établir ici cette diftinétion , dont 
on convient aflez. Cela étant, je crois 
que le culte que les Prêtres Egyptiens 
rendoient aux animaux , étoit purement 
relatif , & qu’il fe rapportoit aux Divi- 
nités dont ils étoient les fymboles. Mais 
pour faire voir que je n’avance pas cette 
propofition fans fondement, il faut la 
prouver par des témoignages incontef- 
tables. On fçait que le bœuf Apis étoit 
parmi les Egyptiens le fymboled’Ofiris, 
& qu’Ofiris lui-même étoit le Soleil : 
de-là l’adoration des Bœqfs Mnevis ÔC 
Apis , dont le premier étoit confacré au 
Soleil , & l’autre à la Lune %) , qui 
étoient les grandes Divinités de ce Pays- 
là (1). Hérodote recherchant la raifon 
pourquoi les Egyptiens reprefentoient 
Jupiter avec une tête deBelier, prétend 
que c’eft parce que ce Dieu apparut 
fous cette forme à Hercule , qui avoit 
envie de le voir. Le même Auteur par- 
lant du culte que les habitans de Men- 
dès rendoient à Pan , dit qu’ils le repre- 
fentoient fous la figure d’un Bouc , pour 
des raifons myfterieufes , quoiqu’ils 
fçuflfent bien qu’il étoit femblable aux 
autres Dieux. Diodore de Sicile decou- 

(tfl Porhpyre , Ælien Amm. Marcell. & autres. 

Tom. IL R 


(0 C’eft > 4 - 
dire , IfisâC 
Ofiris. 
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vre ce myftere , qu’Herodote n’avoit 
pas apparemment voulu développer : 
c’eft que par le fymbole de cet animal 
le peuple adoroit le principe de la fé- 
condité de toute la nature , qui étoit 
reprefenté par le Dieu Pan. Voilà donc 
Olïris & Ifis , Jupiter & Pan , & non 
pas les Bœufs , les Beliers & les Boucs 
qui étoient les véritables objets du culte 
des habitans de Memphis, d’Heliopo- 
lis , de Thebes & de Mendès. 

(ODelfide. Plutarque (i) remarque judicieufe- 
ment que la vigilance ordinaire aux 
chiens , porta les Egyptiens à les con- 
facrer au plus rufé <5c au plus vigilant de 
tous les ^Dieux; ou, ce qui revient au 
même , on ne peignoit Mercure , avec 
une tête de chien , comme le dit Ser- 
vius , que parce qu’il n’eft point d’ani- 
mal plus vigilant (a). On voit par cet 
exemple la véritable raifon du dogme 
de la confecration des animaux , & que 
ce n’étoit pas à eux , mais aux Dieux 
qu’ils reprefentoient , que fe terminoit 
le culte religieux dont nous parlons. Hé- 
rodote décidé la queftion , lorfqu’il 
(z) Liv. dit ( 2 ) , » que les Egyptiens offroient 

» leurs voeux à ces animaux , en adref- 
*> Tant leurs prières aux Dieux à qui ils 

(?) Servi hs in o8*v»m Æneidet* 
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» étoient confacrés » ; & fi l’on veut fça- 
voir quels étoient ces vœux qui s’adref- 
foient aux animaux , ce judicieux Au- 
teur nous l’apprend , en difant que c’é- 
toit une offrande d’argent qu’on leur 
donnoit pour leur nourriture. Diodore 
de Sicile dit la même chofe , & explique 
plus nettement ce myftere (1). » Les 
« Egyptiens , dit-il , offroient aux Dieux 
» des vœux pour la guerifon de leurs 
® enfans malades ; & lorfqu’ils étoient 
» hors de danger , ils les conduifoient 
■» dans le Temple ; & leur ayant coupé 
» les cheveux , ils les mettolent dans 
*» une balance avec une fomme d’argent 
? de même poids, qu’ils donnoient à 
® ceux qui avoient foin de nourrir les 
» animaux facrés 

Lucain, après s’être mocqué des 
Egyptiens qui fervirent, dit-il, plufieurs 
•de leurs Dieux fur la table de Cefar(a), 
ajoute cependant que les Prêtres inter- 
rogés par ce Prince fur le culte qu’ils 
rendoient à ces animaux , lui firent en- 
tendre qu’ils honoroient en eux la Di- 
vinité dont ils étoient les fymboles. 
Audi quand nous apprenons qu’ils pla- 
çoient dans leurs Temples parmi toutes 

( 1 ) No» mandante famé , multos volsttreTnite hnSotu 
Æyi* ftjktrt De»,. Pharf. Ur. r o. 


(1) Lir.l. 
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leurs Idoles celle d’Harpocrate , avec 
le doigt fur la bouche, nous voyons évi- 
demment qu’ils y renfermoient des myf- 
Jeres qu’il n’étoit pas permis à tout le 
.monde de pénétrer , & qu’il falloit les 
méditer en filence. 

Mais pourquoi avoir choifi des ani- 
maux pourreprefenter les Dieux? Quel- 
les furent les raifons de la preference 
qu’on donna à quelques-uns d’eux? Plu- 
0 )Dci£de-, tarque répond en general (i), » que 
» c’efl: à caufe du rapport qu’ont ces 
, » animaux avec la Divinité qu’ils repre- 
» fentent ; car , pour me fervir de fa 
» comparaifon, l’image de Dieu éclate 
» dans quelques-uns , comme celle du 
» Soleil dans les gouttes d’eau qui font 
» frappées de fes rayons : ainfi le Cro- 
» codile n’ayant point de langue , ell 
» confideré comme le fymbole de la Di- 
» vinité, qui fans proférer une feule pa- 
rote , imprime les Loix de l’équité & 

» de la fagelïe dans le filence de nos 
» cœurs. En effet, ajoute ce fçavant 
' » Auteur, fi on a trouvé bon que des - 
» nombres , qui n’ont ni corps ni ame , 

» ayent été regardés par les Pythagori- 
ciens , comme les types de la Divinir 
té , n’efl-il pas plus raifonnable que 
ides Etres qui en font doués, foient 
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» confiderés comme des images danslef- 
» quelles elle a voulu fe faire voir à nos 1 
» yeux ? Et fi toute la nature n’efl elle-' 
» même qu’un miroir dans lequel le So- 
» leiî de la Divinité fe peint avec fes 
» differens attributs , cela n’eft-il pas en- 
» core plus vrai des créatures animées ; 
» & y eut-il de Statue, quelque excel- 
» lente qu’elle foit,qui reprefente mieux: 
» l’Etre Souverain , que le moindre’ 
» corps organifé » ? 

A cette excellente raifon de Plutar- 
que, j’en joindrai quatre autres, que je 
tire de l’Aftrologie, de l’Hiftoire, de la 
Théologie des Egyptiens, & de l’utilité 
que l’Egypte tiroit de quelques ani- 
maux. 

» Lucien ( a ) , après avoir dit que les 
» Egyptiens avoient mefuré le cours de 
» chaque Aftre , & divifé l’année erf 
» mois & en faifons, la réglant fur le 
» cours du Soleil , & les mois fur celui 
» de la Lune , ajoute qu’ayant partagé 
» le ciel en douze parties , ils avoient 
» reprefenté chaque Constellation par* 
» la figure de quelque animal ». Voilà 
donc d’abord les douze fignes du Zo- 
diaque reprefentés par autant d’ani- 
maux , fubftitués à la place des Aflrcs , 

(a) Traité de rAftrologie Judiciaire. 

R iij 
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qui étoient , comme je l’ai dit , les pre- 
mières Divinités du monde idolâtre. Ce 
même Auteur dit enfuite , » Que les 
» Egyptiens reveroient le Bœuf Apis 
» en mémoire du Taureau celefte, & 
» que dans l’Oracle qui lui étoit confa- 
» cré , on droit les prédirions de la na- 
* ture de ce Signe , comme les Afri- 
■» quains de celle du Belier , en memoi- 
» re de Jupiter Ammon qu’ils adoroient 
» fous cette figure C’étoient donc les 
Aflres qu’on adoroit réellement ; & fî 
on rendoit un culte religieux aux ani- 
maux qui les reprefentoient , ce n’étoit 
qu ’un culte relatif. 

Il eft vrai que le Peuple ne portoit 
pas toujours fa vûe jufques dans le ciel, 
pour y adorer ces premiers Dieux , & 
que fon culte fe terminoit fouvent aux 
fymboles ; mais ce n’efl pas de la Reli- 
gion du Peuple qu’il eft queftion , c’eft: 
de celle des Prêtres & des Sages d’E- 
gypte : & je ne crois pas qu’il y eût de 
Religion dans le monde qui fut exemp- 
te de reproche , fi l’on n’avoit égard 
qu’aux pratiques populaires , qui ne font 
fouvent qu’une fuperftition peu éclai- 
rée. La fécondé raifon eft tirée de l’Hif- 
toire ancienne d’Egypte, qui nous ap- 
prend, comme nous l’avons déjà dit , 
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que les Dieux pourfuivis autrefois par 
Typhon , s’étoient cachés fous les figu- 
res de differens animaux , ainfi que nous 
le lifons dans Ovide , dans Manilius Sc 
dans Diodore de Sicile. Rien n’étoit 
plus propre à fonder le culte dont nous 
parlons , que cette Hiftoire ; car foit 
qu’on crut que véritablement les Grands 
& les Princes du parti d’Ofiris que Ty- 
phon fon frere perfecutoit , avoient été 
dans la fuite mis au rang des Dieux, ou 
plutôt que ce partage myfterieux des 
Dieux dans le corps des animaux, étoit 
une allégorie ingenieufe , par laquelle 
on enfeignoit que les Dieux celeftes ve- 
noient quelquefois habiter dans ces fym- 
boles qui les reprefentoient , on étoit 
toujours obligé d’avoir pour les ani- 
maux un grand refpeét , crainte de vio- 
ler l’azyle facré de la Divinité même. 

La feule objeélion raifonnable qu’on 
puiffe faire contre cette conje&ure , eft 
que cette fable eft Grecque d’origine , 
4c que ce n’eft que des Auteurs Grecs 
& Latins que nous l’avons apprife : mais 
fans dire ici que la plupart des fables de 
ces deux Peuples venoient d’Egypte , 
comme je l’ai prouvé , & qu’en parti- 
culier celle du combat des Géants , n’eft 
qu’une tradition défigurée de l’Hiftoire 

Riiij 
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de Typhon & d’Ofiris , ne voit-on pas 
en Egypte des monumens plus anciens 
que les fables des Grecs ; des villes fon- 
dées, un culte public établi à l’honneur 
des mêmes animaux dont on nous dit 
que ces Dieux avoient pris les figures ? 
Car enfin , fi Ovide publie que Jupiter 
<j) Met. l. j. avoit emprunté celle d’un Belier (i) : 

... Duxque gregis ft Jupiter , unde recurvif “ 
Nunc quoque formatur Libys & cum cornibur 
Amman , 

rie l’adoroit-on pas fous cette forme 
dans le Temple fameux qu’il avoit dans 
la Libye ? Que Diane s’étoit revêtue- 
de celle d’une chatte , Fele foror Phœbï > 
la ville de Bubafte , dont le nom , félon 
Stephanus,étoit celui de cette Déeife , 
& dans laquelle on adoroit les chats r 
n’étoit-elle pas un monument autenti- 
que de cette tradition ? Que Bacchus > 
ou félon d’autres , Pan , prit la figure 
.d’un Bouc; Proies Semeleia Capro : lfc 
ville de Mendès n’en rend-t’elle pas un 
témoignage afluré? Que Junon ou Ifisj 
avoit pris la forme d’une Vache; tiiveâ- 
Saturma vaccâ : n’étoit-elle pas hono- 
rée à Memphis fous le fymbole de cet 
animal ? Que Venus s’étoit cachée fous 
les écailles d’un Poifion, pifce Venus lar- 
(i) AfU- 4 - fuit, ou comme dit Manilius r 
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Injèruitque fuos fquammojis fifcibut ignés: 

les Syriens ne s’abftinrent-ils pas pour 
cette raifon de manger du PoifTon? En- 
fin , que Mercure avoit pris la figure 
d’un Ibis; Cylleuins îbidis alis : ignore- 
Pon le culte que les Egyptiens ren- 
doient à cet Oifeau ? Croira-t’on que 1 
les Egyptiens apprirent & cette fable ,, 
& le culte dont elle étoit le fondement, 
des Grecs & des Romains ? Qu’ils for- 
mèrent fur leurs idées le fyflême de leur 
Religion , & donnèrent à leurs ville» 
des noms conformes au culte qui y étoit 
pratiqué ? ou plutôt n 7 eft-ce pas de ce» 
anciennes villes que les Auteurs dont je: 
parle , rapportèrent leur Religion ôc 
leurs Fables ? • 

La troifiéme raifon , qui efï encore 
une fuite de l’autre, eft tirée de la doc- 
trine de la Metempfycofe, ou de cette 
circulation étemelle des âmes dans difi- 
ierens corps. 

• Morte eurent anima , femper que ÿriore reliCli 

Scde, novis domibus habitant , vivmtque rt- 

ceptœ ( 1 ). 

Il n’eft pas rrecefïaire dé s’étendre 
fur l’origine de ce dogme. Il fuffit de’ 
dire que Pythagore l’emeignoit dans lai 
Grece & l’Italie vers la LXIe. 01ym>- 
piade &. les. fuivantes ; mais foiit qu’il- le 

JL v 
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débitât dans le fens naturel, ou comme 
l’a ingenieufement penfé M. Dacier, 
dans un fens moral & allégorique , il eft 
fur qu’il n’en étoit pas l’inventeur. Il 
l’avoit lui -même appris des Prêtres 
Egyptiens , parmi lefquels , fi nous en 
(0 Vie de croyons Diogene Laerce (i), il demeu- 
pythagoie. ra l on g_ tem p S p 0ur s’inftruire de leuis 

myfteres, aufquels il fut initié. Herodo- 
(i)Liy. i. te ( 2 ) ne laifle aucun lieu de douter de 
ce que je viens d’avancer. » Les Egyp- 
» tiens , dit-il, font les premiers qui ont 
» foutenu que l’ame de l’homme eft im- 
» mortelle ; qu’après la mort elle palTe 
' » fucceflïvement dans les corps des ani- 
» maux terreftres, aquatiques & aeriens, 
» d’où elle revient animer le corps d’un 
« homme, & qu’elle achevé ce circuit 
» en trois mille ans. Il y a , ajoute-t’il , 
» des Grecs qui ont débité ce dogme , 
» comme s’il eût été à eux en propre , 
*> les uns plutôt , les autres plus tard ; 
» j’en fçais les noms , & je ne veux pas 
» les nommer». De-làfans doute le foin 
d’embaumer les corps après la mort , & 
de leur deftiner des monumens durables 
pour leur fervir de fepulture. 

Il eft donc confiant que cette doctri- 
ne étoit originaire d’Egypte ; & il eft: 
certain qu’elle avoit deux grands avan- 
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tages. Le premier , de fervit de fonde- 
ment au dogme de l’immortalité de Fa- 
mé : le fécond, qu’en enfeignant que les 
amcs pafToient en d’autres corps , no- 
bles ou meprifables, fuivant le mérite 
de leurs adions , ils rendoient le vice 
odieux , & la vertu aimable ; mais auflî 
elle conduifoit naturellement au culte 
ôc au refped qu’on rendit dans la fuite 
aux animaux , puisqu’elle enfeignoit à 
les regarder comme les domiciles, non- 
feulement des plus grands hommes, mais 
des Dieux-mêmes. Auflî Diodore deSi- 
cile allure (i) qu’on étoit perfuadé en 
Egypte que l’ame d’Ofiris étoit paflfée 
dans celle d’un bœuf; & nous appre- 
nons d’Ælien (2) que la haine que les 
habitans d’Heliopolis avoient pour le 
Crocodile , étoit fondée fur ce qu’ils 
croyoient que Typhon s’étoit revêtu 
de fa figure. 

: Enfin, la quatrième raifon eft tirée de 
Futilité que recevoient les Egyptiens 
de certains animaux. Ainfi on avoit de 
la vénération pour l’Ibis, parce qu’il dé- 
truifoit les Serpens ailés , qui dans cer- 
taine faifon fe retiroient en Egypte : 
pour l’Ichneumon, parce qu’il cherchoit 
les œufs des Crocodiles, qu’il cafloitfans 
les manger, comme fi ion inllind l’a-. 

R vj 
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(1) Loc. cit. 


(1) Liv. 10. 
Hift. des an. 
c. au 
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voit porté 5 délivrer l’Egypte d’un anî* 
mal qui y caufoit du ravage , &c. 

Après avoir développé les raifons qui 
portèrent les Egyptiens à rendre au* 
animaux un culte religieux , ce feroit ici' 
le lieu de rechercher en quel temps 
commença cette forte d’idolâtrie ; mais* 
il fuffit de dire qu’elle étoit en vogue- 
dans toute l’Egypte du temps de Moy- 
fe , comme le prouvent , io. La permif- 
fion qu’il demanda d’aller facrifier dans- 
Je Defert, de peur qu’immolant des 
Vidimes pour lefqu elles les Egyptiens’ 
avoient de la vénération , on ne le lapi- 
dât. 20. L’idolâtrie du Veau d’or, qui 
étoit , comme nous l’avons dit , une imi- 
tation de celle du Bœuf Apis. Ce qui 
précédé lu fejour des Ifraelites enEgyp- 
te eft trop peu connu , pour étendre 
plus loin nos recherches fur ce fujet. 



CHAPITRE V. 


De quelques autres ■ Dieux Egyptien fl 

O N ne doit pas s’imaginer que j’ayè 
renfermé dans ce Traité tous les 
Dieux qu’adoroit l’Egypte ; la chofe 
il’eftpas polîîble : il fuffit d’avoir parlé 
des principaux , & des plus connus. Le 

v . î 
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autres, dont le culte pénétra dans la Grè- 
ce & dans l’Italie , feront la matière du 
troifiéme Volume, puifqu’à l’exceptio» 
de Neptune & de quelques autres , tous - 
les Dieux des Grecs & des Romains leur 
étoient venus de l’Egypte. Je dois ce- 
pendant, avant que de finir cette matière, 
dire qu’on a découvert, & qu’on décou- 
vre encore tous les jours, en ouvrant 
tes puits des Momies , une infinité d’i- 
doles, qui reprefentent les Dieux Egyp- 
tiens. Quelques-unes de ces Idoles ont 
une tête ou de chien , ou de lion , ou de 
loup , ou de chat,, ôc alors il eft aifé de 
voir que ce font ou des Anubis , ou des 
Dianes Bubafles, &c. Mais quelquefois 
arufli elles prefentent des figures fi bi- 
zarres ôc fi extraordinaires , qu’elles pa- 
roi fient plûtôt des monflres que des 
Dieux , ainfi qu’on peut le voir dans les 
Antiquaires qui en ont fait deffiner quel- 
ques-unes. 

Le Pere Kirüer qui a parlé de ces 
Idoles , dans fon Oedipe , dit qu’on les; 
enterroit avec les cadavres , pour être 
des prefervatifs contre les mauvais Gé- 
nies , qu’on croyoit inquiéter les mânes; 
des morts ; & je ne crois pas qu’on puif- 
fe rien dire de plus vraifemblable. 

Enfin , pour qu’il ne manquât rien à: 
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l’Idolâtrie des Egyptiens , ils avoient 
plufieurs Oracles, qu’ils confultoient 
(0 2. dans toutes les occafions. Hérodote (i) 

parle de ceux de Jupiter, de Minerve, 
de Latone , d’Apollon, de Diane, de 
Mars & d’Hercule : d’autres Auteurs 
nomment ceux d’Apis , du Lion, de la 
Chevre &" 3 u Crocodile. 


CHAPITRE VI. 

Des Pompes Ù* des Ceremonies publiques 
des Egyptiens , & de quelques autres 
Peuples. 

I Amais Religion ne fut plus chargée 
de Ceremonies, que celle des Egyp- 
tiens , & il n’y eut jamais rien de plus 
brillant que leurs Fêtes & leurs Procef- 
fions. Un concours infini de monde, la 
licence, la joie, tout fe rencontroit dans 
la célébration de leurs Fêtes ; & fi les 
Prêtres s’y préparoient par le jeûne, 
par la continence , & par d’autres cere- 
monies gênantes , le Peuple les attendoit 
comme les jours de leur vie les plus pro- 
pres au plaifir & à la débauché. 

Parmi ces Fêtes on en comptoit fix 
principales. La première étoit celebrée 
à Bubafte , en l’honneur de Diane ; la 
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fécondé à Bufiris , pour la Déefle Ifis ; 
la troifiéme à Sais pour Minerve; la qua- 
triéme à Heliopolis en l’honneur du So- 
leil: la cinquième à Butés, étoit la Fête 
de Latone ; la fixiéme étoit celebrée à 
Papremis en l’honneur de Mars. 

J’ai déjà dit que la fête du DieuApia 
avoit cela de fingulier , qu’après que le 
Peuple avoit pafTé quelques jours dans le 
deuil & dans la trifleffe pour pleurer la 
perte de ce Dieu qu’on avoit noyé dans 
le Nil , il fe livroit à la joie dès que les 
Prêtres avoient publié ■ qu’il en avoit 
paru un autre , diflingué par les mêmes 
marques , avec d’autant moins de mo- 
dération , qu’il avoit paru plus affligé. 
Les feftins , la danfe , & toutes les autres 
demonftrations d’une allegreffe publi- 
que , fuccedoient aux larmes qu’on avoit 
répandues , & toute l’Egypte prenoit 
part à cette folemnité. 

Il n’y avoit rien de fi brillant , rien 
de fi pompeux que les Procédions qu’on 
faifoit en l’honneur d’Ifis & d’Ofiris : on 
y portoit folemnellement les Statues de 
ces deux Divinités avec leurs fymboles. 
Les Prêtres , pour y affilier, fe faifoient 
rafer la tête , pendant que les PrêtrefTes 
confervoient leur cheveleure. Des ha- 
bits blancs , faits du lin le plus fin , des 


<0 Liy. 4. 


(1) Strom. 
ttv. S- 


(3) Idem. 
Protrep. 
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couronnes & des guirlandes diftinguoienr 
ces Prêtres & ces PrêtrefiTes du nombre- 
infini de peuple qui aflïftoit à ces Pro- 
cédions ; ôc le bruit des Siftres , des Tarn- ^ 

bours & des Cymbales , rempli (Toit les 
Afliftans d’un trouble mêlé de joie , qu’il 
eft difficile d’exprimer. Hérodote ( 1 ) 
parle d’une Fête d’Ifîs, où l’on portoic 
fa Statue fur un chariot à quatre roues , 

. tiré par les Prêtres de cette DéefTe ; ôc 
Clement d’Alexandrie (2) décrit une 
antre Proceffîon Egyptienne , où l’on 
portoit deux chiens d’or , un- Epervier 
& un Ibis. Le même Auteur rapporte 
dans un autre endroit (3) , les paroles 
de Menandre qui railloit ces Divinités 
coureufes , qui ne pouvoient demeurer 
en place. 

La Fête déBubafte , dans la Bafife- 
Egypte j étoit encore plus folemnelle* 

On y venoit de toutes parts , & le Nil 
étoit durant plufieurs jours chargé de 
Barques , que ceux qui les remplifloient 
avoient ornées de tout ce qui leur avoit 
paru propre à les embellir : ôc comme, 
chaque Barque avoit Tes Muficicns ôc fa 
fymphonie, l’air retentifîbit par-tout du 
bruit de leurs inftrunrens. On accouroit 
de tous côtés fur les bords du fleuve pour 
voir paffer ces Barques : ceux qui étoient 
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dedans , fuivant un ufage fort ancien & 
qui dure encore aujourd’hui prefque par- 
tout, apoftrophoient avec des railleries 
piquantes , & fouvent avec des injures 
groffieres , ceux qui venoient les voir ; 
fefquels de leur côté les leur rendoient 
avec ufure. Les femmes qui étoient dans 
les Bateaux fe prefentoient à ces curieux 
d’une maniéré trop immodefte pour la 
décrire ici.On avoit foin de préparer fur 
les bords du fleuve une infinité d’Hôtel- 
leries , où l’on venoit fe rafraîchir , & 
on y trouvoit en abondance tout ce qui 
pouvoit contribuer à la bonne chere. On 
comptoit jufqu’à fept cens mille perfoti- 
nes qui aflifloient à cette fête , fans par- 
ler des enfans qui accompagnoient leurs 
parens. Lorfqu’on étoit arrivé à Bubafte , 
on fe livroit entièrement à la joie & à la 
débauché , & il fe confumoit plus de vin 
dans cette ville pendant le fejour qu’on 
y faifoit à l’occafion de cette folemnité, 
que dans tout le refte de l’année. 

Comme il n’y a rien qui s’abolifle plus 
difficilement que les Ceremonies où fe 
mêle la débauché , cette fête dure encore 
aujourd’hui, quoique l’objet en foit chan- 
gé ; & tous les ans les Egyptiens , & les 
Turcs qui les gouvernent , defeendent 
le Nil dans une certaine faifon de l’anr 
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née , depuis le Caire jufqu’à Rofette ; 
avec une fi grande affluence de monde , 
que le fleuve reiïemble à une ville flo- 
. tante ( a ). Les Inflrumens de mufiquc , \ 

les Hôtelleries , Sc les injures qu’on dit 
à ceux qui font fur les bords du Nil, tout 
y reflemble à l’ancienne Fête de Bubaf- 
te. Mais rien ne fut jamais fi magnifique , 
û pompeux , que la Proceflïon folem- 
nelle faite par l’ordre dePtolemée, dont 
on trouve la description dans Theocrite , 

& dans Athenée , qui l’a tirée d’un an- 
cien Auteur. 

A la Fête de Bufiris qu’on celebroità 
l’honneur d’Ifis , les Sacrifices étoient 
Suivis d’une flagellation dont les hommes 
& les femmes ne s’exemptoient pas ; mais 
c’étoient fur-tout les Cariens qui habi- 
toient en Egypte , qui fe donnoient le 
fouet avec plus de courage , & ils ajou- 
toient même à cette ceremonie , celle de 
fe percer le front avec la pointe d’une 
épée. 

Ce qui diflinguoit la fête de Minerve 
à Sais , étoit le grand nombre de lampes 
qu’on y allumoit pendant la nuit ; & ceux 
qui ne pouvoient aflïfter à cette fête , en 
allumoient chez eux. La Fête d’Heliopo- 
lis & celle de Butés, n’avoient pour toutes 

(«) Voyez le troifiéme Voyage de Paul Lucas. 
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Ceremonies que les Sacrifices qu’on y 
ofFroit au Soleil & à Latone. 

Mais celle qu’on celebroit à Pampre- 
xnis en l’honneur de Mars, étoit accom- 
pagnée d’une fingularité remarquable. 
Les Prêtres portoient fur un char à quatre 
roues la Statue de ce Dieu , qui étoit en- 
fermée dans une petite chapelle de bois 
doré ; & dans le temps qu’ils s’efforçoient 
de faire entrer le char & la Statue dans 
le Temple de cette Divinité, des hom- 
mes armés de Maflues fe prefentoient 
pour l’empêcher : & comme les Prêtres 
qui accompagnoient la Proceflïon , a- 
voient aulTi leurs armes , il fe livroit un 
combat où naturellement il devoit périr 
beaucoup de monde. Les Egyptiens af- 
fûroient cependant que perfonne ne 
mouroit des coups qu’on recevoit en 
cette occafion. 

LesEgyptiens avoient encore plufîeurs 
fortes de Procédions , mais moins folem- 
nelles que celles que je viens de décrire. 
Macrobe (1) nous apprend qu’on pro- 
menoit fur un brancard, le Jupiter d’He* 
liopolis, porté fur les épaules des hom- 
mes , à peu près comme les Romains por- 
toient leurs Dieux dans la pompe des 
Jeu^lu Cirque , & comme nous portons 
dans de pareilles occafions les Châfles 
dé nos Saints. 


S 


(x) Sat-lîv.2. 



• 4°4 La Mythologie & les Fables 

Les Hebreux qui prirent des Egyp- 
tiens le funefte penchant qu’ils avoicnfr 
pour l’Idolâtrie , ne les imitèrent que 
trop fouvent , non-feulement dans la fo- 
lemnité du Veau d’or* ,• ainfr que nous 
l’avons dit , mais encore dans l’ufage de 
leurs Proceffions.Le Prophète Amos leur 
reproche d’avoir porté dans le defert la 
Tente du Dieu Moloch , l’Image de leur 
Idole , & l’Etoile du Dieu Rempham ( a ). 
Saint Etienne , dans les A êtes des Apôtres 
(1) chap. 7. (1) , leur fait à-peu-près le même re-' 
Y ' 4Î ' proche. 

• Voilà des Dieux portés en ceremonie,’' 
logés dans une tente ; des figures d’Aftre , 
& une Divinité reconnuepour le Roi de 
ceux qui l’adoroient ; c’eft-à-dire , les 
Dieux d’Egypte , le Soleil ou Ofiris, 
& les autres que ce Peuple fuperftitieux 
croyoit les avoir délivrés de là fervitude * 
& qui difoit : Voilà tes Dieux , qui t'ont tvrt 
fc.) Ex. n. d'Egypte (2)^ # * 

Plufieurs autres Peuplés pratiquoienf 
les mênies Ceremonies , foit qu’ils les 
éUilènt apprifes des Egyptiens , comme' 
il y a beaucoup de vrai-femblance , foit 

(a) Le texte Hebftu dit, „ Vous avex porté les Tentes 
„ de votre Roi , & la baie de vos figures , l'étoile de vos 
,t Dieux: ou , fuivant une autre Leçon, Chium votre 
,, image , & l’Aftre votre Dieu <jue vous vous èïe?faus~ 
stmos. Ch'.- 16. 
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.qu’ils les euffent inventées eux-mêmes. 

Philon deByblos,en parlant d’Agrotès, 
fameufe Divinité des Phéniciens, raconte, 
au rapport d’Eufebe (1) , qu’on la por- (0 Apud 
toit en Proceflîon dans une Niche cou- u U n.Vo. P * 
verte, fur un chariot traîné par des aq^- 
maux. Servius (2) nous apprend que les (z)A<U.Æn. 
Carthaginois avoient des Dieux repre- 
fentés par des Simulacres fort petits , 
qu’ils portoient dans des chariots cou- - 
verts , & qui rendoient des Oracles par 
le mouvement qu’ils imprimoient à leur 
voiture. Qumte-C.uree ( 3 ) allure ^ ainfi 0 ) Lir. 4. 
que nous l’avons dit ailleurs (4) , que (+) CKap. des 
l’Oracle de Jupiter Hammon fe rendoit üradcs ' 
à-peu-près de la même maniéré. JL.es an- 
ciens Germains, au rapport de Tacite (y), (0 De M«r. 
avoîent uneDéelfe qui refidoit dans ur. Gcrman * 
bois facré d’une Ifle de l’Océan , 8 c cet 
Auteur ajoute qu’-il y avoit dans ce même 
•bois un chariot couvert , dont perfonne 
.n’ofoit approcher que fon Sacrificateur. 

.Ce Prêtre obfervoit le temps que laDéef- 
fe y entroit , 8 c alors il accompagnoit 
avec un grand refpeêl cette Litiere , tr- 
iée par deux Geniffes , dans la Procef- 
fionquife faifoitàcette occafion. Tacite 
dit encore que partout où palfoit le cha>- 
riot,laDéelfe étoit reçûe avec des fêtes 
# des rejo.uilTaiXCes publiques; qu’après 
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la Proceflïon , la Déefle rentroit dans 
fonbois, comme fatiguée du commerce 
des mortels ; & qu’alors le chariot , le 
voile qui le couvroit , & la Déefle elle- 
même , étoient plongés dans un lac , & 
Jpvés par des Efclaves qu’on noyoit 
après cette Ceremonie. 

Sulpice Severe dit que les Payfans - 
Gaulois avoient coutume déporter leurs 
Dieux par la campagne , couverts d’un 
voile blanc. Simulachra Dxmonum can- 
dtdo tut a velamine, miferâ per agros J'uos 
circumferre dementiâ. 


CHAPITRE VII. 

Explication de la Table IJiaque. 

Q Uoiq.ue ce Monument foit plus du 
reffort des Antiquaires que des 
Mythologues , je crois devoir le faire 
connoître en peu de mots , parce qu’on 
y trouve Ifis & Ofiris , & prefque tous 
les autres Dieux d’Egypte avec leurs 
fymboles. Ainfi l’explication que je vais 
en donner, fervira à faire entendrece que 
nous en avons dit. La Table Iliaque, 
ainfi npmmée , parce qu’elle par-oît ren- 
fermer les myfteres d’Ifis , étoit une 
Plaque de cuivre , gravée au premier 
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burin ôc aflez groffierement, fur laquel- 
le étoient reprefentés prefque tous les 
Dieux de l’Egypte ; mais fur-tout Ifis & 
Ofiris , qui y font répétés plufieurs fois 
avec tous leurs fymboles. 

Sur ce fond de cuivre , ou de bronze, 
-étoit un émail noir , entremêlé avec art 
de petites bandes d’argent. Lorfqu’en 
ip2y. le Connétable de Bourbon prit la 
ville de Rome , un Serrurier l’acheta 
de quelque foldat , & la vendit enfuite 
au Cardinal Bembo , après la mort du- 
quel elle palfa au Duc de Mantoue ; & 
lut perdue enfin , fans qu’on ait jamais 
pû en apprendre aucune nouvelle , lorf- 
tju’en 1630. les Impériaux fe rendirent 
maîtres de cette ville. Heureufement 
elle avoit été gravée dans toute fa gran- 
deur, & avec toute l’exa&itude pofïïble 
par Enée Vico de Parme. Cette efpece 
de Tableau étoit divifé en trois bandes 
horifontales , dans chacune defquelles 
étoient differentes feparations , qui con- 
tenoicnt differentes a&ions. Ces com- 
partimens font comme diffcrens cartou- , 
ches , diflingués quelquefois par de Am- 
ples traits feulement , mais plus fouvent 
par une bande alTez large , qui eft rem- 
plie d’hieroglyphes , c’eft-à-dire , de 
£ette écriture myfterieufe , confacrée 
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par les anciens Egyptiens aux myfteres 
<le la Religion. Les quatre côtés de la 
Table étoicnt fermés par une bordure 
remplie comme le fond, de plufieurs fi- 
gures de Dieux, Egyptiens , & d'un 
grand nombre d’hieroglyphes. 

Cette Table repreïente-t’elle feule- 
ment les myfteres d’Ifis , dont la figure 
pofee, dans une efpece de niche , en oc- 
cupe ie milieu ; ou contient-elle les 
principaux points de la Théologie des 
Egyptiens , puifque tous leurs Dieux y 
font reprefentés ? c’eft ce qu’on ne fçau- 
roit décider. Tout y paroît myflerieux 
6 c énigmatique , fuivant le genie de cet- 
te Nation. Pignorius fut prié d’expli- 
quer ce Monument, & ne parut ceder 
qu’à regret aux emprefiemens de fes 
amis. Auflî voit-on toujours un air de 
timidité dans les conjectures qu’il pro~ 
pofe. Son Ouvrage , intitulé Menfa 
Ifiaca , fut imprimé in 4 0 . à Amflerdam, 
l’an 1669. Le Pere Kirker le fuivit de 
prés , & traita le même fujet dans fon 
Oedipe, avec cet air de confiance que 
lui donnoient la fuperiorité de fon ef- 
prit , & la grande connoifTance qu’il 
avoit de la Religion des Egyptiens. En- 
(1) In Notîs fin Chifflet ajouta de nouvelles conjeétu- 
»d Maiiarium. res à celles du fçavant Jefuite (i)_ Une 
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Analyfe abrégée de ce qu’ont rapporté 
au fujet de ce Monument les trois Anti- 
quaires que je viens de nommer , fervira 
de fupplément à ce que j’ai dit des Dieux: 
d’Egypte , & fera connoître plus parti- 
culièrement leur fymboles. 

Dans la bande fuperieure, en com- 
mençant parla gauche, on voit Ofiris qui 
tient d’une main un anneau , où paroît 
une croix bien formée ; & de l’autre , uit 
bâton , ou plutôt un Sceptre , terminé 
par une tête d’oifeau. Que la croix fe 
trouve parmi les fymboles des Divinités 
Egyptiennes , c’eft ce qui paroît, quoi- 
qu’en dife Julie Lypfe (1), non feule- (ODeCruc^j 
ment dans les figures qui nous relient , 
mais encore fur les Obelifques que le 
temps nous a confcrvés. L’Oifeau eft 
fans doute l’Epervier confacré à Ifis. 

On voit après cela un Prêtre qui immole 
un chevreuil à cette DéelTe , qui ell vis- 
à-vis de lui , l’Autel au milieu. Ifis y ell 
reprefentée tenant d’une main un anneau, 
avec fa croix , Sc de l’autre fon feeptre, 
terminé par la fleur du Lotus , qui étoit 
fon fymbole ordinaire. Son ornement 
de tête ell un peu different de ceux 
qu’elle porte dans d’autres figures ; nous 
en parlerons dans la fuite. Vient après 
Qfirisle Sceptre à la main, qui prefeq- 
Tome I I, * S, 
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teunOifeau àlfis, laquelle de Ton côtd 
lui prefente un Vafe en forme de go- 
belet. Derrière la Déefle eft un homme, 
qui tient d une main un vafe fcmblable à 
celui que tient Ifis, & de l’autre un 
couteau recourbé comme une ferpe. 
Entre Ifis Ôc Olîris , dans la partie fupe* 
rieure du cartouche , eft un bouc , Ôc 
dans Tinferieure , le Singe , que l’on 
nommoit Cercopithèque. Le perfonnage 
qui vient enfuite , & qui porte fur la tête 
un ferpent à tête d’oifeau , pendant qu’il 
tient d’une main un rameau , & de l’autre 
un bâton recourbé par le haut en forme 
de crofte , eft encore une Ifis. Ofiris 
avec les fymbole9 qu’il porte dans les 
autres figures , vient après , & fe trouve 
en regard avec une autre Ifis , qui tient 
une fleur à la main : le Griffon , animal 
confacré au Soleil , eft au milieu. La 
bande eft terminée par trois figures, 
dont l’une eft encore un Ofiris , r autre 
une Ifis , & la troifiéme , qui eft au mi* 
lieu , un Prêtre qui tient un bâton d’une 
main , & de l’autre quelque efpece d’of» 
frande , qu’on ne fçauroit distinguer. 

La bande du milieu , qui paroît la prin-r 
cipale , reprefente des fcènes differentes : 
celle qui occupe lefond,eft la prïncipa-r 
le. C’eft d’abord yne ifis fur un Thrône, 
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dont la corniche eft foutenue par deux 
colomnes. L’ornement de tête de la 
Déefle eft fingulier : c’eft un oifeau cou- 
ché , dont les ailes éployées , vont juf- 
ques fur fes épaules. Cet oifeau qui pa- 
roît tout moucheté , eft félon Pignorius , 
la poule de Numidie, que Martial ap-‘ 
pelle , Numidica guttata (1). Au-def- ^ *» 
fus font deux tiges , apparemment du 
Lotus, qui au lieu de fleurs, n’ont encore 
que des boutons : le tout furmonté de 
deux grandes cornes, fermées par un 
trait; avec un difque dans l’efpace qu’el- 
les laiflent entr’elles. Les ornemens de 
tête que porte cette Déefle dans les Sta- 
tues que nous en avons , font toujours 
fort élevés & fort extraordinaires. Elle- 
paroît même quelquefois avec une tête 
de bœuf & de grandes cornes; mais plus 
fouventavecla fleur de Lotus formant un 
croiflant avec un globe au milieu. Com- 
me elle reprefentoit la Lune , il eft aifé 
de voir qu’on a voulu , foit par les cor- 
ncs de bœuf, foit parle Lotus, pofé, com- 
me nous venons de le dire , marquer le 
CroiflTant de cette Planete ; & par le glo- 
be, figurer le monde dont elle fait le tour. < . j 

Dans la même fcène font fix figures, 
trois de chaque côté du Thrône, qui 
ont le vifage tourné vers la D éeflTe. Deux 
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debout avec de grands bâtons, qu’oit 
peut regarder comme fes deux Gardes-; 
du-Corps ; deux aflifes , ce font deux 
Ofiris , l’un avec le pennache ordinaire, 
l’autre avec une tête d’ibis. Dans le bas 
du fiege de celui qui eft à droite , eft le 
bœuf Apis , &. fous celui qui eft à gau^ 
che , eft un crocodile. 

Les deux dernieres figures de ce car-r . 
touche , qu’on a placées aux deux ex? 
trémités , font aflez fingulieres. Ce font 
deux femmes qui fe renemblent entière? 
ment , foit dans leur habillement, foit 
dans les fymboles qu’elles portent. Leur 
ornement de tête eft compofé d'un grand 
pennache , avec des cornes & un dif? 
que ; elles ont de grands cheveux , & des 
ailes fur les hanches. Comme elles tien-; 
nent une efpece de couteau , tourné vers 
deux vafes qui font fur deux guéridons, 
il paroît qu’elles offrent un facrifice à 
lfis, de que ce font deux de fes Prêtref? 
fes , & non la Péefle ellermême , com? 
me le croit Pignorius. 

Aux deux extrémités de cette bande, 
font deux cartouches feparés auffi en 
deux , & entierément femblables. Dans 
jje haut, eft le bœuf Apis , avec deux 
Prêtres qui le regardent attentivement. 
Pignorius ycut qu’ils pbfefvent s’il a le§ 
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marques qu’il devoit avoir , pour reprcK 
Tenter Ofiris ; mais comme le Prêtre qui 
eft devant le bœuf, tient d’uile main un 
vafe , & de l’autre , quelque viande qu’il 
lui prefente , il eft évident qu’ils regar* 
dent l’Un & l’autre , s’il prend ce qu’on 
lui offre à manger : car , comme nous 
Pavons dit, on droit un bon augure s’il 
* mangeoitce qu’on lui offroit ; &un mau- 
vais , sf’il le rejettoit : enforte qu’on eft 
étonné que Pignorius , de après lui de 
trés-habiles Antiquaires, fe foient trom- 
pés fur cet article. La partie inferieure 
de ces' deux petits cartouches, repre- \ 
fente deux Ifi$, ou plutôt deux de fes 
Pretreffes qui lui offrent un Sacrifice. 

La bande d’en bas contient treize per- 
fonnages , & peut être divîfée en plu* 
fleurs aftions. La première , en commen- 
çant par la gauche , eft compofée de trois 
figures. Celle du milieu eft un Orus 
emmailloté, de maniéré cependant qu’il 
a les mains libres, & qu’il tient un long 
bâton , terminé par une têted ? Epervier, 
femblable à celui d’ Ofiris ; & un autre 
plus petit, qui pourroit bien être un fouets 
Ce Dieu reprefentoit le Soleil , de mê- 
me que fon pere , comme nous l’avons 
dit dans fon Article ; ainfi il en avoitles 
fymbolc$. Aux deux côtés d’Orus font 

S iij 


Digitized by Google 


4î 4 L'a Mythologie & les Fables 
«eux figures, qu’on croit être deux 
Ifis ; mais je fuis perfuadé que ce font 
deux Prêtreffes, avec l’habillement de 
cette DéeflTe , qüi offrent un facrifïce. 
En effet, une d’elles prefente une coupe 
au jeune Dieu , & l’autre une petite ta- 
ble fur laquelle font cinq vafes. 

La fécondé a&ion de cette bande re- 

{ trefente Ifis aflife entre deux Ofiris,dont • 
’une lui prefente un oifeau. La troi- 
fiéme montre un Ofiris avec une tête 
d’Epervier , ôc deux Ifis , dont l’une pa- 
roît lui offrir un vafe. La quatrième ren* 
ferme cinq figures, dont la principale 
eft une Ifis, avec une tête de lion. Près 
d’elle eft un Anubis , enfuite un Ofiris , 
quittent fon bâton d’une main, & de 
l’autre les marques de fa mutilation. 
Vient enfuite un autre Orus emmaillot- 
té, quia près de lui un chat , ou le Dieu 
Ælurus, avec un fiftre. Enfin on voit 
encore un Ofiris , avec une pique termi- 
née en croffe , ayant fur la tête un fer- 
pent furmonté d’un Soleil ; ce qui mar- 
que fans doute l’obliquité du cours de 
cet Aftre. 

Comme la bordure eft remplie des 
mêmes figures , quoiqu’avec quelque 
variété, nous nous contenterons de ren- 
voyer à Pignorius qui l’a expliquée. 


Digitized by Googlü 



Ëxpl.-parPïiifî.-L IV. VI. Ch.VIÎ. 415? 

Telle eftla defeription de cette Table* 
fur laquelle fai cru devoir m’étendre, à 
caufe des fymboles finguliers qu’y por- 
tent les Dieux d’Egypte. Mais quel a 
été le deffein de celui qui l’a fait graver? 
c’efl: ce qui n’efl pas aifé de diviner. Le 
Pere Kirker (1) a cru y appercevoir les 
myfteres les plus cachés de la Theolo- 
• gie Egyptienne , & eft entré dans un dé- 
tail que je n’ai pas deffein d ; copier* 
Pignorius femble ne s’être attaché qu’à 
la defeription mécanique de cette Ta- 
ble , fans entreprendre d’en penetrer le 
defTein. Pour moi, je penfe que c’étoit 
une Table votive , que quelque Prince , 
ou quelque particulier avoit confacrée 
à Ifis en reconnoiffance de quelque bien- 
fait qu’il croyoit en avoir reçu. Cette 
Déeffe y occupe la principale place , & 
on a voulu, en variant fes attitudes & fes 
fymboles , montrer de combien de 
nieres differentes on la reprefentoit, 
comme auffi les differens facrifices qu’on 
luioffroit. On yen remarque en effet de 
trois fortes , celui des animaux , celiir 
des plantes, & les libations : peut-être 
que celui qui confacroit cette Table à 
Ifis , lui avoit offert toutes ces fortes de 
facrifices, foit pour avoir été guéri de 
quelque maladie confiderable, où pour 
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avoir été délivré de quelque grand dan- 
ger qu’il avoit couru fur la mer : car on 
invoquoit également cette Déefle dans 
les maladies , & lorfqu’on s’embarquoit 
pour un voyage de long cours, ce qui 
fit ajouter à fon nom les épithetes de Sa - 
lut ans , &de Pelagia. 

Rien au refte n’étoit plus commun 
que les Tables votives confacrées à Ifîs. 
Tous les Temples de cette DéelTe en 
étoient remplis , & cette forte d’Ouvra- 
ges faifoit vivre une infinité de Peintres, 
comme le dit Juvenal : 

Etquàm votivd ttjlantur fana tabellâ 
( i ) Jov. Sat* Plutima , Picîores quis nefcit ab Jjîdepafci ( i)? 

CHAPITRE VI IL 

Des Dieux des Arabes. 

I ’Histoire des Dieux Egyptiens 
nous conduit naturellement à celle 
■des Arabes , leurs voifins. Ce Peuple 
toujours errant & vagabond , a fou vent 
changé d’état & de Religion. Comme 
il defcendoit d’Ifmael , fils d’Abraham , 
on peut raifonnablement croire qu’il 
t n’eut d’abord d’autre croyance que cel- 
le du fils de ce S. Patriarche ; mais l’I- 
stol&rie qui fç jrepandit dâ£S ce temps-l§ 
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fur toute la terre , eut fans doute bien- 
tôt pénétré dans l’Arabie. Cependant on 
ignore le temps où les Arabes commen- 
cèrent à embfaffer le culte des faux 
Dieux: ce qu’on fçait , c’efl que comme 
le Sabifme étoit la Religion dominante 
de ces premiers temps , ce fut vraisem- 
blablement celle-là qu’ils fuivirent. Il 
n’eftpas douteux même que c’eft de cet- 
te forte de culte, que les Sabéens , Na- 
tion Arabe , avoient pris leur nom. Quoi- 
qu’il en foit , voici ce qu’Herodote dit 
de cet ancien Peuple(i).*>Il n’y a point COI* s.e.*. 
«dePeupleau monde qui garde mieux 
»la foi promife , que les Arabes ; & ils 
» s'engagent en cette forte. Quelqu’un 
a> d’eux fe met entre les deux Parties qui 
» veulent traiter enfemble , tenant une 
» pierre aigue avec laquelle il fait quel- 
» ques incifions dans la paume de leurs 
» mains : puis prenant un morceau de 
» leurs habits , il le trempe dans le fang 
» qui fort de ces blefTures. Il en frotte 
7» lept pierres qu’il a placées entr'eux , 

» invoquant pendant cette operation 
»Dionyfius ou Bacchus, & Uranie; les 
» Arabes , continue cet Auteur, croyent 
» qu’il n’y a point d’autres Dieux que ces 
» deux-là. Ils fe rafent les temples , & fe 
» coupent les cheveux en rond , parce 
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« qu’ils croycnt que Bacchus les portoît 
»ainfi. Ils appellent Dionyfius , Urotal 
»(æ), & Uranie , Alilat » ; fur quoi il 
eft bon de faire deux remarques. La pre- 
mière, que cet Auteur, qui nomme ici 
cette Déelfe Alilat, l’avoit appellée dans 
le Livre fécond , Mylitta. La fécondé , 
que quoiqu’il donne dans un endroit 
le nom A’ Aphrodite à cette V enus , ÔC 
dans un autre, celui d’Urartie , il eft évi- 
dent qu’il ne les diftingue pas l’une de 
l’autre. 

Strabon qui parle auflï des Dieux des 
(OLiv. 10. Arabes, dit (1) qu’ils n’adoroient que Ju- 
piter & Bacchus , fans faire aucune men- 
tion d’Uranie ; & Arrien , qui ne leur 
donne pour Divinités que le Ciel & Bac- 
chus , femble favorifer le fentiment de 
cet Auteur : mais il y a apparence que 
ces deux Ecrivains étoient moins inftruits 
qu’Herodote , de la Religion de cet an- 
cien Peuple , ou il faut convenir qu’elle 
avoit reçu quelque changement ; peut- 
être que dans le fond ils ne fe contre- 
difent point les uns les autres. Bacchus 
étoitinconteftablementle Soleil; & Ura- 
nie, ou la Celefte, nommée par les Arabes 
& par quelques autres Peuples , Alilat , 

(4) Voyez dans Voffius , de idol- Liv . x. Chaf. %• l’éty- 
mologie de cc nom. 
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étoit la' Lune; & c’étoit en effet ces 
deux Affres qu’ils adoroient. 

Comme l’Idolâtrie , qui ne connoiffoit 
dans Tes commencemens que ces deux 
Affres , ne demeura pas long-temps dans 
cette première fimplicité , on ne doit 
pas trouver étrange que d’autres Auteurs 
moins anciens que ceux que je viens de 
citer, ayent donné aux Arabes un plus 
grand nombre de Dieux. Ainft Etienne 
de Byfance dit que leur Dieu s’appelloit 
Dufarès,8c que ce fut lui qui donna Ton 
nom à une haute montagne, de à ceux qui 
l’habitoient , qu’on nomma Dufareniens» 
Il raconte auflï un fait, qui en nousfaifant 
connoître la vanité d’Alexandre , prou- 
ve en même temps ce que dit Herodoto 
de la Religion des Arabes : car ce Con- 
quérant ayant appris qu’ils n’adoroient 1 
que deux Dieux , leur propofa d’être 1© 
troifiéme ; puifqu’il étoit comparable à 
Bacchus , dont il avoit égalé les Con- 
quêtes & les V oyages. 

Il eft vrai que cet Auteur dit que les 
deux Divinités adorées par les Arabes * 
étoient Uranus,ou le Ciel, & Dionyfius, 
ou Bacchus ; mais les Sçavans donnent 
à jufte titre la préférence à Hérodote. 
Tertullien, dans fon Apologétique , ôc 
dans le Livre XL contre les Nations » 
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nomme ce Dufarès , & le met au nom* 
bre des Dieux des Arabes , avec Obo- 
dan qui étoit un Roi du pays , dont on 
voyoit le Tombeau dans le pays des 
Arabes Nabathéens. 

Philoftorge , dans Photius , allure que 
les Homerites , Nation célébré parmi 
les Arabes , facrifioient au Soleil , à la 
Lune , & aux Démons. Maxime de Tyr 
dit qu’ils rendoient un culte divin à une 
pierre quarrée ; & quand quelqu’un d’eux: 
embrafloit la Religion Chrétienne , on 
l’obligeoit à anathématifer cette pierre 
qui avoit été l’objet de Ton culte. D’au- 
tres Auteurs prétendent que la Tour, 
nommée Acara , ou Alquibila, bâtie au- 
trefois par leur Patriarche Ifmaël , étoit 
devenue parmi eux un objet de Religion. 
S. Jerome , dans fon Commentaire fur 
le Prophète Ofée , nous apprend qu’ils 
adoroient auflt Baal-Peor , dont parlent 
les Livres Saints , & croit que ce Dieu 
étoit le même que Priape ; mais comme 
dans les meilleurs Mythologues, Priape 
çft le Soleil , comme nous le difons ail- 
leurs, il faut toujours en revenir au fen- 
timent d’Herodote^ 

A ces Auteurs anciens , il ne fera pas 
inutile d’ajouter l’autorité de quelques 
modernes , qui avoient puifé ce qu’ils 
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rapportent de la Religion des Arabes 
dans leurs Livres mêmes ; je veux dire, 
d’Herbelot , qui en parle dans plufieurs 
endroits de fon Dictionnaire , & Pocock , 
dans fon Hiftoire d’Arabie. Ce dernier 
nomme fept de ces Dieux Celeftes ; 
Dzohl , qu’il croit être Saturne; Dzohara , 
ou Venus; Mofchtara , ou Jupiter ; 
Atharïd , ou Mercure, Abdabaram , ou 
l’Oeil du Taureau ; Sohail , ou Canopus , 
& Aicheera, ou Sirius. On peut conful- 
ter les fçavantes Diffcrtations de cet Au- 
teur , & on y verra qu’il y fait monter 
le nombre des Dieux adorés par les Ara- 
bes , à plus de quarante. 

Beger en nomme cinq , qu’il dit avoir 
tenu le premier rang parmi les Dieux de 
ce Peuple; Vuodd , chez les Kelibites ; 
Scuvac, parmi les Hadéilites ; Nefv, chez 
les Duikelaïtes; Jagout ou Jaug.On fçait 
encore qu’autour de la Kaaba (a) , il y 
avoit trois cens foixante Statues. Re- 
prefentoient-elles des Dieux , ou feule- 
ment les grands Hommes de la nation ? 
c’eft ce qu’on ne fçauroit décider ; mais 
il eft du moins certain que plufieurs de 
ces Statues étoient refpedées, ou plutôt 
adorées : le témoignage des Auteurs 
Arabes, comme le clitM. Fourmont^), 

(<«) Temple delà Mcque. 

Rcllsüofli fw les asciens Peuples, 
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ne nous permet pas d’en douter. Selon 
les mêmes Auteurs , ajoute cet Acadé- 
micien , l’Idolâtrie des Arabes eft plus 
ancienne que le Deluge. Les cinq der- 
niers Dieux que nous avons nommés 
après Beger , étoient félon Budauvi , 
des hommes vertueux qui avoient vécu 
avant le Deluge , & dont le culte avoir 
été , après cet événement , rétabli chez 
les Arabes. 

Je ne m’étendrai pas davantage fur les 
Dieux de ce Peuple ; on en peut voir la 
Lifte dans Pocock & dans M. F ourmont , 
Sc je fupprime ce Catalogue d’autant 
plus volontiers , qu’il eft peu inflrudift 
Je me contente d’obferver que ceux de 
ces Dieux qui n’avoient aucun rapport 
aux Aftres Sc aux Planètes , étoient 
quelques Hommes illuftres , qui avoient 
mérité un culte religieux , parmi lefquels 
étoient fans doute Abraham & Ifmaël, v 
defquels defcendoient les Arabes. Quoi- 
qu’il en foit , il paroît que les Arabes n’a- 
voient d’abord que deux Dieux naturels* 
Dionylius & Alilat , c’eft-à-dire , le So- 
leil & la Lune , comme le prouve très- 
bien Gerad Voflius ; mais que dans la 
fuite ils joignirent à ces deux Divinités* 
les Dieux animés , leurs Rois Sc leurs 
Hommes illuftres 3 Sc qu’enfuite ils re*; 
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çurent les Dieux de leurs voifins. 

Au relie , aucun des Auteurs que j’ai 
cités , ne parle delà forme des Sacrifices 
des Arabes , ni des Vifbimes qu’ils immo- 
loient. Strabon nous apprend feulement 
qu’ils offroient chaque jourau Soleil, ou 
à Dionyfius de l’encens fur un Autel qui 
étoit dansunlieu couvert; & Theophraf- 
te avoit dit long-temps avant lui , que 
les Sabéens ramalïbient avec grand foin 
la myrrhe & l’encens , pour l’offrir dans 
le Temple de ce Dieu : ce qui leur étoit 
commun avec les Ethiopiens , ainfi que 
nous le dirons dans le Chapitre Vivant. 

On ne s’étend pas davantage fur la 
Venus Uranie , ni fur Dionyfius , qui 
étoit l’ancien Bacchus , ou plutôt Ofiris , 
dont le culte avoit pafle d’Egypte en Ara- 
bie, parce qu’on aura occafion d’en parler 
ailleurs. 

Les Arabes demeurèrent Idolâtres jus- 
qu’au temps de Mahomet , fous lequel ils 
abandonnèrent le culte des Idoles , & 
ont toujours été depuis fes plus fidèles 
Difciples. 
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(x) Liy. x 


I 


CHAPITRE IX. 

Des Dieux des Ethiopiens . 

D Es Dieux des Egyptiens Sc de* 
Arabes , ii eft naturel de palier à 
ceux des Ethiopiens : voici d’abord ce 
7. que Strabon nous en apprend (1). » Les 
x» Ethiopiens , dit ce fç avant Géographe , 
» reconnoifTent un Dieu immortel qui eft 
® le principe de toutes chofes,& un Dieu 
® mortel , qui n’a point de nom ; mais 
® comiHunément ils regardent comme 
» des Dieux leurs bienfaiteurs , Sc ceux 
» qui font diftingués par leur naiftànce. 
» Parmi ceux qui habitent la Zone tor- 
»ride , il y en a qui paflent pour être 
» Athées, parce qu'effeélivement ils haïf- 
»fent le Soleil , Sc le maudiflent à fou 
*> lever , par la raifon qu’il tes brûle par 
»fa chaleur , au point qu’ils font obligés 
» d’aller fe cacher dans les lieux humide* 
» Sc marécageux 

» Ceux de Mcroé adorent Hercule , 
9» Pan , Sc Ifis , avec un autre Dieu étran- 
ger. Quelques-uns d’entr’eux jettent 
» leurs morts dans le fleuve , pendant que 
» d’autres les gardent chez eux dans de 
» grands Yafes de verre ; d’autres enfla 
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»les mettent dans des Cercueils de terre 
» cuite, &les enterrent autour desTem- 
y> pies ». 

On voit par ce pafTage que les Ethio- 
piens , à l’exemple des autres Peuples, 
avoient des Dieux naturels , & des Dieux 
animés: qu’ils prenoient les derniers par- 
mi leurs grands Hommes , . qu’ils éle- 
voient au rang desDieux;& qu’ils avoient 
emprunté les premiers des Egyptiens 
leurs voifins , puifqu’ils adoroient comme 
eux la Lune fous le nom d’Ifis , & toute 
la nature , fous celui de Pan. 

Pour le Soleil , il eft certain qu’ils 
l’honoroient au point qu’on regardoit 
comme Athées ceux qui ne le reconnoif- 
foient pas pour un Dieu, ainfi que nous 
venons de le dire après Strabon: cepen- 
dant ils ne le nommoient pas Ofîris com- 
me les Egyptiens , mais Ajfabinus ; & 
pafce qu’il étoit leur grande Divinité , 
les Grecs & les Romains lui donnoient 
le nom de Jupiter Ethiopien, 8c cela avec 
d’autant plus de raifon , remarque le fça- 
vant Voflïus , que dans tout l’Orient & 
parmi les Peuples d ; Afrique , Jupiter nç 
reprefentoit pas feulement le Ciel, mais 
auflï le Soleil. 

Quoiqu’il en fot , les Ethiopiens con- 
trôlent au Soleil le cmnamome , planj 
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te odoriférante qui croiÎToit dans leuf 
pays. La maniéré fînguliere dont ils le 
cueilloient , elt rapportée , quoiqu’aveC 
quelque différence, par Theophrafte, 
par Pline & par Solin ; elle fe réduit à 
ceci. C’étoit aux feuls Prêtres qu’il étoit 
permis de faire cette récolté , qui éloit 
toujours précédée de Sacrifices ; & il 
falloit qu’ils ne commençaffent Cet ouvra- 
ge qu’après le lever du Soleil , & qu’ils 
le finifTent avant fon coucher. La récol- 
té faite , on lafeparoit en trois parts avec 
une fléché , qui n’étoit employée que 
pour cet effet. On en emportoit deux 
portions , & on laiffoit fur le lieu même 
Celle qui étoit échue au Soleil , & d a- 
bord , dit-on , fi le partage avoit été fait 
avec équité, la portion du Soleil s’allu- 
moit d’elle-même, & étoit confumée* 


Theophrafte a bien jugé que cette der- 
nière circonftance n’étoit qu’une -£a- 
(j foie (i) ; mais Pline <Sc Solin ne joignent 
tJ o»v aucune reflexion à leur récit, comme on 
Je voit dans les deux paffages de ces Au- 
teurs , dont voici les propres termes : 


Metiiur non nift permtferit Deus ; Jovem 
hune intelligunt aliqui , Ajfablnum illi vo- 
cant. Quadraginta quatuor boum capra- 
rumqut & arietum exfis , impetratur 've- 
nta cxdendi : non tamen aut ante ortun i 
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Solii , aut pofi occafum , licet. Sarmenta 
hafiâ dhidit Sacerdot , Deoque partem 
ponit ; reliquwn mercator in najfas condit. 
Efi & alia fama , cum Sole dividi , ter- 
ttafque partes fierï : dein forte cremia dif- 
cerni ; quodque Soit cejferit , relin qui y aç 
fpontè conflagrare (1). 

Æthiopes legunt Cinuamum; verum le- 
gitur per Sactr dates , hojliis prius cœfis : 
quœ cum litaverint , obfervatur ut mejfs 9 
ttecortum Solis anticipet, nec egrediatur 
occafum. Qufquïs principatum tenet Sa - 
cerdotum , acervos hajlâ dividit , quœ 
facrata efi in hoc minifierium : atque ita 
portio manipulorum Soli dicatur ; quœ fi 
jufiè divifa efi y fpontè incenditur (2). 

• Pour moi , je croirois volontiers que 
les Prêtres mettoient fecretement quel- 
ques charbons fous le tas qui étoit pour 
le Soleil, & que ces charbons s’allu- 
moient quelques momens après, dans 
le temps précifément qu’on fe retiroit. 

Voilà en peu de mots tout ce qu’oq 
connoît par les Anciens de la Religion 
. des Ethiopiens , encore ne fçait-on pas 
précifément de quels Ethiopiens ils par- 
lent ; & il y a toute forte d’apparence 
que c’étoit des Orientaux , & non de 
ceux d’Afrique, En effet, ce que Theo- 
phrafle dit du foin qu’avoient les Sa^ 


(1) Plin.livi 
12. c. 1 5. 


(2) Solin. 
31. 
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béens , Nation Arabe , de recueillir l’eflf* 
cens & le cinnamome , pour l’offrir au 
Soleil , Strabon le dit des Ethiopiens. 

• Comme les Anciens ne connoifToient 
pas l interieur de l’Afrique , je ne dirai 
rien de l’Idolâtrie de ces Peuples. Il 
n’en étoit pas de môme des Côtes de ce 
continent , elles leurs étoient fort con- 
nues , & ils parlent fouvent de la Relf- 
gion des Peuples qui les habitoient : 
ce qui fera la matière du Chapitre fui- 
vant. 

i , * *■ » 

■ ■"■-tli 

CHAPITRE X. 

Des Dieux des Carthaginois , & de quel* 
ques autres Peuples d'Afrique. 

Q U e les Carthaginois fufTent une 
Colonie fortie de Phenicie fous la 
conduite d’Elife , furnommée Didon, 
c’eft un fait dont tout le monde convient; 
& dès-là cmne fçauroit nier que les pre- 
miers Dieux de Carthage n’ayent été les 
mêmes que ceux qu’on adoroit à Tyr ôc 
à Sidon. Didon établit fans doute dans 
fa nouvelle Colonie le culte des Dieux 
de fes Ancêtres : un changement fubit , 
.çn fait Religion , aurait révolté fc$ 
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Sujets ; on cft naturellement attaché à 
celle qu’on a , pour ainfi dire , fuccéç 
avec le lait. Malheureufement le peu 
que nous fçavôns de la Religion des 
Carthaginois, nous vient des Grecs & 
des Romains , qui ont dpnné les noms 
de leurs Dieux à ceux de ce Peuple ; 
ainfi nous trouvons à Cathage Saturne , 
Jupiter , Neptune , Apollon, Venus, 
Mars , Mercure , Hercule , Cerès , Pro* 
ferpine, Junon & Efculape ; tous Dieux 
adorés dans la Grece dedans l’Italie. On 
ne doit pas cependant penfer que ces 
deux Pays les ayent reçus eux-mêmes 
des Carthaginois , puifque les Colonies 
Egyptiennes & Phéniciennes qui enporr 
tarent la connoiiïance dans la Grèce, 
étoient anterieures de plufieurs fiecles à 
celle de Didon : on devroit croire plu- 
tôt que les Grecs , & enfuite les Rou- 
mains au temps des guerres Puniques , 
communiquèrent leurs Dieux aux Car- 
thaginois, ce qui n’eft pas fans vrai-fem- 
blance. Mais il s’agit des premiers Dieux 
de ce Peuple, qui étoient inconteftable- 
ment les mêmes que ceux des Pheni* 
ciens. 

Voici donc ce quia pu tromper les 
Grecs & les Romains. Dans le commer- 
ce qu’ils eurent avec les Carthaginois^ 
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(2) Traité de 
la Superft. 

(3) Antiquit. 
Romaines. 

( 4 ) X-iv. 3* 
c. 3. 
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ils apprirent qu’ils immoloient des en-^ 
fans à un de leurs Dieux , & dès-là ils 
ne doutèrent pas que ce ne fût Saturne ; 
au lieu que s’ils avoient fçu eux-mêmes 
l’origine de leurs Dieux , ils auroient vfi 
que leur Saturne, ainfi que celui des 
Carthaginois, étoit Moloch , la grande 
Divinité des Ammonites. Ils apprirent 
de même que les Carthaginois avoient 
un Dieu auquel ils adrefloient leurs fer- 
mens; & comme ils juroient eux-mêmes 
par Jupiter , ils ne doutèrent pas que ce 
ne fût le même Dieu , au lieu qu’à Car- 
thage c’étoit le Baal-Berith de Phenicie, 
dont nous parlerons dans le Livre fui- 
vant. On pourroit dire la même chofe- 
de prefque tous les autres Dieux adorés 
à Carthage. Entrons maintenant dans 
quelque détail. 

Toüte l’Antiquité convient que les 
Carthaginois adoroient Saturne , qui 
étoit, comme nous venons de le dire, 
le même que Moloch , & qu’ils lui im- 
moloient des enfans. Si je voulois m’é- 
tendre fur cet article , je rapporterois 
les partages de Diodore de Sicile (1), 
de Plutarque (2) , de Denys d’Halicar- 
harte (3) , de Quinte-Curce (4), & de 
plurteurs autres Anciens. La deteftable 
coutume d’immoler tous les ans des vic- 
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times humaines à ce Dieu , dura même 
après la défaite de ce Peuple , malgré 
les efforts que firent leurs vainqueurs 
pour la faire ceffer. 

Urtia reduccbat miferandos annia cafus , 

Sacra Thoantç ce ritufque imitât a Dianx (l). (,) sil. liai. 

Juftin raconte (2) que Darius fils d'Hyf- (z)Llv * l9 ' 
tafpès leur avoit ordonné de faire ceffer 
ces Sacrifices barbares ; mais fes ordres 
furent mal exécutés. Plutarque ajou- 
te (3) que Gelon, Tyran de Syracufe , ro Déféra, 
ne fit la paix avec eux , qu’en mettant la ^ um - vmd * 
même defenfe comme la première con- 
dition duTraité; & félon Tertullien (4), (4) inApol. 
Tibere ordonna de pendre tous les Prê- 
tres qui exigeoient ces barbares Sacri- 
fices. 

Nous avons déjà dit que ce Dieu ado- 
ré à Carthage , étoit le meme que Mo- 
loch ; tous les Sçavans , parmi lefquels 
on peut confulter Bochart , Voflïus & 

Sclden , en conviennent , & M. Four- 
mont a mis le fait hors de doute ( a ) : le 
vers de Silius Italicus, où ileft parlé de 
Milicus y ne fçauroit , félon lui , être 
entendu que de Moloch. Il s’agit en ef- 
fet dans ce vers , & dans les deux autres 

(.1) Reflexions Critiques fur les anciens Peuples , Tome l. 
p. 144. V f*iv. 
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que nous venons de citer , des Cartha-* . 
ginois & de leur Religion. Les noms 
d’Amilcar, de Bomilcar, 8c d’Imilco,; 
fuivant le même Auteur, font des allu- 
fions vifibles à ceux de Moloch , de Mil- 
kom,& de Melech , Divinités Phéni- 
ciennes i mais je nefçaurois être de fou 
avis fur le dernier article. Ces trois noms 
font ceux de trois Perfonnes illuftres que 
les Carthaginois mirent au nombre de 
leurs Dieux ; Hérodote l’aflure formel-? 

(O Liv. 7. lement du premier. » Amilcar , dit-il ( 1 ), 
ayant été vaincu parGelon, difparut, 

» & ne put être trouvé ni vif ni mort , 

» quelque foin que prît fon Vainqueur 
« de le faire chercher. Les Carthaginois 
» qui ont une grande vénération pour 
» lui , difent que durant le combat des 
» Barbares & des Grecs Siciliens , Amil- 
» car étant demeuré dans le Camp , y 
» faifoit des Sacrifices de toutes fortes 
« d’animaux ; & qüe voyant la déroute 
» de fon Armée, il fe jetta dans le feu ; 

» mais foit qu’il fût mort de cette forte , 

» comme le difent les Phéniciens , ou de 
« l’autre , comme l’afîu refit les Cartha- 
y> ginois & les Syracufains , ceux-là lui 
» offrent des Sacrifices , & ont drefie 
* des monumens en fon honneur , par- 
ti tout où il y a quelqu’une de leurs 

> Colonies, 
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«.Colonies, & principalement dans Car- 
» thage ». 

On doit penfer la même choie de Bo-. 
milcar & d Imilco , quoique les anciens 
ne nous en difent rien. Car enfin, on ne - 
fçauroit nier après ce que nous venons 
de rapporter d Hérodote, que les Car- 
thaginois , à l’exemple des autres Peu- 
ples , n’ayent mis leurs grands Hommes 
au nombre des Dieux , 6 c qu’ils n’ayent 
joint les Dieux animés , à ceux qu’on 
appelle naturels : l’exemple des deux 
Philenes en eft une preuve. Ces deux 
freres, au rapport de Sallufte (1), de (1) De Bell. 
Pomponius Mêla (2), & de Valere Ma- Jl ( fj c £ 7 v *‘ K 
xime (3) , ayant été envoyés par les c. s. 
Carthaginois pour faire la paix avec les LlT * s * 
Cyrenéens qui leur faifoient la guerre , 
ie facrifierent pour leur Patrie , qui , en 
reconnoififance,leur éleva des Autels, 

& leur rendit les honneurs divins. 

Pour Neptune, les Carthaginois en 
avoient reçu le culte des Libyens , auffi 
bien que les Çrecs 6c les Romains ; car 
ce Dieu , ainfi que nous l’apprenons 
d’PIerodote (4) dont nous avons rap- (+) ri t« 
porté ailleurs lepaiïage , étoit originaire 
d’Afrique. Appien dit (y) que le même pJ^ eBelli 
Peuple adoroit Apollon , qui avoit un 
Temple à Carthage , 6 c Plutarque ajou- 
Jome II. * T 
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(i) Vie de 
FLv. 


(2) Apud 
Aug. de Civ. 
Dei , liv. 4. 
c. 10. 


( 3) Æn. 1 . 1 • 


(4) Pun. 1 . 1. 


(5) Ibidem. 


(fi) Æn.l. ;• 
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te (1) que la Statue de ce Dieu fut por- 
tée à Rome. 

Junon & Venus éroiéntdeux des plus 
grandes Divinités desCarthaginois.Saint 
Auguflin (2) parlant de la derniere de 
ces deux DéeiTes , dit que Carthage étoit 
le lieu où elle avoit établi fon Régné y 
6 c Virgile nous apprend que Junon pré- 
feroit cette ville à toutes les autres , 6 $ 
à Samos même : 

Ojiam Juno fertur terris magis omnibus tinam 

Vcjihflbità coluiJJ'e Samo ( 3 ). 

Pour ce qui regarde Mars , nous avons 
le témoignage de Silius Italicus (4) , 
qui dit qu’Anniball’invoquoit. On fçait 
aufli que les Carthaginois honoroient 
Mercure fous le nom de Sûmes. Ce Peu- 
ple dont le commerce étoit la plus gran- 
de reflource, auroit-il négligé le culte 
du Dieu des Marchands & des Voleurs ? 
Nous avons deux autorités qui prou- 
vent qu’ils honoroient auflï Cerès Sc 
Proferpine. Le Poète que je viens de 
citer (j) dit, 'que les Statues de ces 
deux DéefTes étoient dans le Temple 
de Didon , Sc Virgile allure que cette 
Princefle facrifioit à Cerès (6). 

Rien n’cft plus célébré dans l’Hif- 
toire ancienne que l’Hercule de Tyr, 
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dont le culte fut porté a Carthage par 
D-don , & fc répandit enfuite fur toutes 
les Côtes d’Afrique, & jufqu’à Gadès, 
ou Cadis , où il avoit un T emple magm- 
fique (l) : mais comme je dois parler au 
long de cc Dieu dans un des Tonies lui- 
Vans , je n’en dirai rien ici. . % k . 

Silius Italiens (2) met auflî Dis , ou (OLoc.c.t. 
Pluton , ou l’Erebe parmi les Dieux des 
Carthaginois, &Polybe nous apprend^.) (3) Liv. 7 . 
qu’ils l’invoquoient comme le Dieu des 
Enfers. Efculape, au rapport de Stra r 
fcon (4), d’Apulée Çf) , & d’Appien'6), »»» 
étoit aufîi en grande vénération a Gar- (6) i n i.ibycis-. 
«liage , .& y avoit uu Temple magmfi- 
.tjue. Votïîus (7) prouve par de bonnes 
.•autorités que le culte de ce Diéu leur 
venoit de Tyr; mais je ne garanti rois 
pas qu’ils n’eufïent auflî connu l’Efcu- 
lape Grec , ou le MelTenien. 

Tels étoient les Dieux dont les Car- 
thaginois avoient reçu le culte , d’abord 
des Phéniciens , enfuite des Grecs & des 
Romains. Peu contens de la Religion 
de leurs Peres , ils voulurent imiter les 
autres Peuples , en faifant l’Apotheofe 
de leurs grands Hommes. Didon leur 
fondatrice reçut cet honneur, qu’elle 
avoit elle-même rendu, félon Ovide(8), (8)Hcroid.7. 
à Sichée fon mari-, & devint une des 

T ij . 


/ 
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fO Voyez grandes Divinités de Carthage (i).Aff* 
ne , félon le même Poëtc , partagea les 
(a) Fart. i. 3 . honneurs divins avec fa fœur (2), ainfï 
qu’ Amilcar , comme nous venons de le 
(3) Lir. 7. dire après Hérodote (3) : car fi cet 
Auteur ne dit pas pôfitivement qu’il fut 
mis au rang des Dieux , du moins fut-il-, 
félon lui , honoré comme un Héros , 
puifqu’il rapporte qu’on établit des Sa- 
crifices en fon honneur, & de ces for*- 
tes de monumens qu’il nomme f**nt**r*, 
confacrés aux Héros , comme nous 4 e 
dirons , en parlant du culte qu’on leur 
rendoit. 

pieux des Lî- Si après avoir parlé des Dieux des 
yenî " Carthaginois , nous paflons aux autres 
parties de l’Afrique , nous 'trouverons 
qu’Ammon étoit honoré par les Li- 
byens , dans le lieu où étoit ce fameux 
Oracle, dont nous avons parlé au Li- 
vre IV.Les Sçavàns ont recherché quel 
étoit cet Ammon , & ils conviennent 


tous que c’ étoit Cham lui-même , dont 
le nom adouci par le retranchement 4^ 
la première lettre, fe prononçoit Ham* 
ou Ammon, fur quoi on peut confulter 


(4) De Idol; Vofïïus ('4). 

k s. c. 32. jr n e |f et ^ -j e fj. certa j n q ue Cham , ou 


du moins Mifraïm fon fils , alla s’établir 


en Egypte ; & fi l’Ecriture Sainte l’ap- 
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pelle prefque toujours la terre de Mef- 
raïm, elle fait quelquefois mention du 
nom de Cham ou Ammon , comme on 
peut le voir dans ces paroles du Pro- 
phète Nahum , qui apoftrophe ainfi la 
ville de Ninive : Serez-vous mieux trai - 
tée que la ville cT Ammon (i)? Je fçais (t)C.î.v.m 
que la Vulgate a entendu ce pafiage de 
la ville d’Alexandrie : Etes-vous meil - 


( 3 )Li* 2» 


leure que la ville d'Alexandrie ? & que 
S. Jerome (2) rapporte que celui qui 
lui avoit appris PHebreu , lui avoit dit 
que ce pafTage pouvoit s interpréter 
ainfi; mais toujours eft-il fur que dans 
le texte original il y a vo-Amon. 

Les Egyptiens, félon Hérodote (3) j 
avoient donné à Ammon le nom de Ju- 
piter : A piptiv A <<y#/rre< xahitstn toi Aiot , 

ce qui de doit point nous étonner, 
puifque la plupart des anciens Princes , 
ou des Dieux , ont porté le même nom. 
Si nous nous en rapportons à Diodore 
de Sicile (4) , Ammon avoit été Roi 
d’une partie de la Libye , & il avoit 
époufé Rhea , fille d’Uranus,& fœur de 
Chronos , ou Saturne ; mais comme le 
remarque judicieufement Volfius (5O , 
tout cela convient à Cham : car fi le 
jeune Saturne eft le même que Noé, on 
peut dire que fes brus étoient fes foeurs* 

T “j 


(4) Liv. zi 


(î) Loc. ci* 



Dieux des 
Augiliies. 


(i) Liv. I. 
c. «• 
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puifqu’elles defeendoient comme lui du 
vieux Saturne, qui efl: le même qu’A- 
dam. Que fi l'Hiftorien Grec ne fait ré- 
gner Ammon que dans la Libye , quoi- 
que fon Empire ait compris le pays de 
Chanaan, l’Arabie , l’Egypte, l’Ethio- 
pie , & une partie de la Libye , c’efl: 
qu’il a cru qu’il n’avoit -régné que dans 
la contrée où fut établi fon Oracle. 

Concluons donc avec Vofiïus, qu’Am- 
mon étoit le même que Cham , qui fut 
mis après fa mort au nombre des Dieux, 
& adoré fous le nom de Jupiter Am- 
mon. 

Les Augiles,ou plutôt les Augilites, 
peuples fitués entre les Garamantes & 
les Troglodytes, n’avoient, au rapport 
de Pomponius Mêla (1), point d'autres 
Dieux que les Mânes. C’étoît par eux 
qu’ils juroient ; ils les confultoient com- 
me leurs Oracles , & recevoient leurs 
réponfes en dormant près <le leurs tom- 
beaux : Atigilœ Mânes tantum Deos pu- 
tant ; per eos dejerant ; eos ut Oracula 
confulunt ; precatique qux volant, ubï tu- 
mulis incubuere , pro refponfis feront fom - 


nia. 

U) lit. 5* Pline (2) ne différé de Mêla qu'en 
ce qu’il nomme Dieux infernaux , ceux 
•que le Géographe avoit appelles Dieux 
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Expi. par PHifl. Liv. VI. Ch. X. 439 
Mânes : Augilx inferos tantum col un t ; 

& l’un & l’autre n’ont fait que copier 
Hérodote ; avec cette différence, qu’ils 
attribuent aux Augilitcs ce que l’Hifto- 
✓ rien Grec avoit dit des Nafam#les;mais lT D ; eux Ae *. 

-ri « , r * r \ 1 Nalamoncs oc 

ces reuplcs etoient li vomns les uns des des Catabatk- 
autres, qu’il a été aifé de les confon- mcs * 
dre (a) ; ou peut-être que les uns & les 
autres avoient les mêmes Dieux, c’cft-à- 
dire , les Ames de leurs ancêtres. Pom- 
ponius Mêla parle dans le même Cha- 
pitre de la Religion des Catabathmes , 
petite Nation fituée entre la Libye & 
l’Egypte ; mais comme il dit feulement 
que ce peuple adoroit les Dieux de fon 
pays à la maniéré de fes Peres, Et cultu % 

Deum quos patrios fervant ex patrio more 
• venerantur (1), ii n’efl pas pofïible de (0 Edit, de 
deviner 11 ces Dieux étoient les Dieu«x Gronovlus ' 
naturels, tels que les Aftres, & les au- 
tres parties de l’Univers, ou les Ames 
de leurs ancêtres, comme nous venons 
de le dire des Augilites & des Nafamo- 
nes. 

Nous apprenons d’Herodote que les Dieux des 
habitans de la Cyrénaïque rendoient les Habitons delà 
honneurs divins à Battus, à qui on avoit Cyienailiue * 

' •. 00 Ceux qui feront curieux de voir l’erreur de Pompo- 
nius Mêla & de Pline dans tout fon jour , pourront conful- • _ 

ter la gavante Remarque d’Abraham Gronovlus, fur le 
Chapitre VIII. du premier Livre de Pomponiui Mêla. * 
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Dieux de 
quelques au- 
tres Peuples 
d'Afrique. 


44 O La Mythologie & les Fables 
bâti des Temples. On fçait que Battu» 
forti de Tille de Thera , avoit emmené 
une Colonie dans cette partie de l’Afri- 
que , & y avoit fondé le Royaume de 
Cyren# Ce fut Demonax qui à l’occa- 
fion d’un Oracle de Delphes avoit été 
envoyé à Cyrene par les Mantinéercs 
fes Compatriotes , qui y établit le culte 
de Battus. 

Le Devin Mopfus étoit aulli honoré 
comme un Dieu , dans l’Afrique propre- 
ment dite , ou dans cette partie de ce 
Continent qui s’étend du côté du cou- 
chant, depuis la Cyrénaïque jufqu’à la 
Mauritanie. Il y a eu deux perfonnes 
de ce nom, l’un fils de Manto, & petit- 
fils de Tirefias , l’autre fils d’Ampycus. 

Le premier avoit un Oracle , 8 c étoit 
honoré dans la Cilicie ; le fécond étoit 
un célébré Argonaute qui mourut en 
Afrique, & y reçut les honneurs divins, 
comme nous l’apprenons d’Apulée qui 
étoit né en Afrique : Pro nurnine pojlea 
ab hominibus proditi , fan'ts & 1 ceremoniis 
vulgo advertutitur ; ut in B&otia Amphia- 
raus , in Africa Mopfus , &c. Mais com- 
me j’aurai occafion de parler de ce . - 
Mopfus dans THiftoire des Argonau- 
tes , je n’en dirai rien ici davantage. 

L’Empereur Severe/i nous en croyons 
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Ëxpl. par fHiJl. Liv. VI. Ch. X. 44Ï 
Spartien, reçut auflï les honneurs di- 
vins dans cette même partie de rAfri-' 
que où il avoit reçu le jour : Horurrt 
igitur tantorum , & tam illuflrium vira* 
rum interfeflor , ab Afris ut deus habetur « 

Les Afriquains avoient encore Nep-* 
tune , dont le cWlte , félon Hérodote , 
avoit pafle de la Libye dans la Grece ; 

’ Minerve Tritonienne; Hercule qui fô 
rendit fi fameux dans la Mauritanie 
Tingitane,& fut fi honoré à Gadès ; 
fans parler des Princes Titans , mis au 
rang des Dieux par les mêmes Peuples ; 
mais nous avons afiTez parlé de ces der- 
niers' dans la Théogonie des Atlanti- 
des (i); pour, les trois premiers, j’en (i) lîr! s; 
donnerai l’Hiftoire dans les Volumes 
fuivans. 

Les Maures , fi nous en croyons les 
Anciens, n’avoient point d’autres Dieux 
que leurs Rois ; c’eft ce que nous ap- 
prennent Laêtance , Tertullien & Saint 
Cyprien : & comme ces deux derniers 
étoient Afriquains, leur témoignage doit 
être d’un grand poids. Voici comme 1 « 
premier s’exprime à ce fujet. C'ejl pour 
cette raifotty dit-il, que les Maures mirent 
leurs Rois au rang des Dieux ; Hac . fci - 
licet ratione confecraverunt , ut Mauri , 

Hcges fuos ( 2 ). Tertullien foutenoit aux Late * 1 
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442 La Mythologie & les Fables 
Paÿens que chaque Pays 6c chaque Vil* 
le avoit Tes Dieux particuliers : la Sy- * 
rie ) leur dit-il , a (on Aflarté; l’Arabie, 

- fon Difarès ; les Peuples de la Norique, 
leur Belenus; les Africains , leur Ce- 
ielte; & les Maures, leurs Rois (^.Par- 
mi ces Rois mis au nombre des Dieux, ' 
étoit le célébré Juba , ainfi que nous 
l’apprend Minutius Félix (b). 

Tertullien met aulîî au nombre des 
Divinités des Maures , la DéelTe Verfo - •' < 

titia , qui eft totalement inconnue : c’é* 
toit apparemment une de leurs Reines $ 
ou quelqu’autre femme devenue célé- 
bré par fes belles a&ions. Pour ce qui 
. , * * regarde cette Celejle , dont parle cet 
Auteur , c’étoit la Venus Uranie, fi 
connue en Syrie; c’ell-à-dire,la Planet- 
te de ce nom : car il eft certain que pref- 
que tous les Peuples ont ad.oré les Af- 
tres , & ont eu des Dieux naturels & 
des Dieux animés. 

Au relie , fi je ne dis rien dans ce 
Chapitre de la Religion de plufieurs au- 
tres Peuples d’Afrique, c’ell qu’ils n’ont 

(a) VnicK’qu; étions Provinci x (J Crvitati , fins D-us 
efl ; ut Syrix lAjhtrt • s , Ht .Arabix Difares , ut Utricit Re- 
tenus , ut lAfricx Caeleflis , Ht Mauritunix Rrguli fut. Apo- 
loç. C. 24- 

(b' "Kift farte pojl martem Deos fingitis , CJ pejerant? po- 
pulo Drus Rymulus , CT Juba M ouris volent tous Dent ejh 
■ JLn Ociav. 
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Expi. par PHifl. Liv. VI. Ch. X. 44.3 
p^is été connus des Anciens , & que ce 
n’eft que des anciennes Religions qu’il 
eil queftion dans cette Mythologie. Les 
Voyageurs modernes qui parlent de 
l’Idolâtrie prefente de quelques-uns de 
ces Peuples , le font d’une maniéré fi 
peu infiruétive , qu’on n’apprend par 
leurs Relations , rien de certain tou- 
chant l’origine & le véritable objet du 
culte religieux de chacun des Peuples 
dont ils parlent. On voit en general que 
dans cette partie du monde il y a encore 
beaucoup de Nations qui rendent un 
culte religieux à de vaines Idoles de dif- 
ferentes efpeces : mais ces Idoles repre- 
fcntfcnt-elles des Etres animés, ou les 
Ancêtres de ces Idolâtres, comme chez 
quelques autres Peuples d’Afrique ? 
C’eft ce que les Voyageurs ne difent 
pas. Ainfi , après avoir examiné ce que 
les Anciens nous ont laifie fur les Dieux 
des Egyptiens, & des Africains connus 
de leur temps , voyons dans le Livre 
fuivant ce qu’ils difent de ceux des Peu-, 
pies d’Afie. 


Fin du fécond Tome . 
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. PRIVILEGE 

En faveur de V Academie Royale des In* 
fcriptions & Belles-Lettres , pendant 
30 . ans pour Phnprejfion , Vente & Dé~ 
bit 'de fes Ouvrages. 

L OUIS, par Ja grâce de Dieu, Roi de 
France 8c de Navarre, a nosamés 8c 
8c féaux Confeillers , les gens tenans 
nos Cours de Parlement , Maîtres des Requê- 
tes ordinaires de notre Hôtel , Baillifs , S&- 
néchaux , Prévôts » Juges , leurs Lieutenans, 
& à tous autres nos Juiticiers 8c Officiers qu’il 
appartiendra. Salut : Notre Académie 
Royale des Infcriptions 8c Belles-Lettres , 
Nous a très-humblement fait remontre* , qu’en 
conformité du Reglement ordonné par le feu 
Roi notre Bifayeul , pour la forme Je fes 
Exercices, 8c pour l’impreffion des divers 
Ouvrages, Remarques 8c Observations jour- 
nalières , Relations annuelles. Mémoires , Li- 
vres 8c Traités faits par les Académiciens qui 
la compofent, elle en adonné un grand nom- 
bre au Public , en vertu des Lettres de Privi- 
lège qui lui furent expédiées en Commande- 
ment au mois de Décembre 1701 . mais que ces 
Lettres étant- devenues caduques, elle Nous 
fuppliatrèsTiumblement de vouloir bien lui 
en accorder de nouvelles. A ces caufes , 8c no- 
tre intention étant de procurer à l’Academie 
en Corps , 8c à chaque Académicien en parti- 
culier , toutes les facilités 8c moyens qui peu- 
vent de plus en plus rendre leur travail utile au 
Public , Nous lui avons permis 8c accordé, 
permettons 8ç accordons par ccs Préfentes 

lignées 
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fîgne'es cfe notre main , de faire imprimer,- 
vendre 8c débiter en tous les lieux de notre 
Royaume , par tel Libraire qu’elle jugera à 
propos de choifir , les Remarques ou Obfer- 
vations journalières, 8c les Relations annuel- 
les de tout ce qui aura été fait dans les Af- 
femblées de ladite Academie, 8c générale- 
ment tout ce qu’elle voudra faire paroitre en 
fon nom : comme auffi les Ouvrages , Mé- 
moires, Traités ou Livres des Particuliers 
qui la compofent , lorfqu’après les avoir exa- 
minés 8c approuvés aux termes de l’article 
44. dudit Reglement , elles les jugera dignes 
d’être imprimés ; pour jouir de ladite Permif- 
fion par le Libraire que l’Academie aura chor- 
fi , pendant le temps 8c efpace de trente ans* 
à compter du jour de la date des Prefenres T 
Faifons très-exprefies inhibitions 8c défen- 
fes à toutes fortes de personnes , de quelque 
qualité & condition qu’elles foient , & nom*- 
mémenr à tous autres Libraires 8c Imprimeurs 
que celui ou ceux que l’Academie aura choifî, 
d’imprimer , vendre 8c débiter aucun defdirs 
Ouvrages , en tout ou en partie, 8c fous quel- 
que prétexte que ce puifle être, à peine contre 
les contrevenans de confifcation au profit du- 
dit Libraire, 8c de trois mille livres d’amende , 
applicable un tiers à Nous , Taurre tiers à 
l’Hôpital du lieu où la contravention aura 
été faire , 8c l’autre tiers au dénonciateur : à 
la charge qu’il fera mis deux exemplaires de 
chacun defdirs Ouvrages dans notre Biblio- 
thèque publique , un dans celle de notre Châ- 
teau du Louvre , 8c un dans celle de notre 1 
très- cher 8c féal Chevalier Garde des Sceaux 
de France , le Sieur Chauvelin , avant que’ 
de les cxpofer en vente ; 8c à la charge auflï 
que fefdits Ouvrages feront imprimé* fur dfc 
Xante IL. Y • 
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b?au & bon papier , & en beaux caratteres, 
fuivant les derniers Reglemens de la Librairie 
& Imprimerie , 8c de faire regiftrer ces Pre- 
fcntes fur le Regiftre de la Communauté des 
Libraires 8c Imprimeurs de Paris ; le tout à 
peine de nullité des Préfentes : du contenu 
defquelles vous mandons 8c enjoignons faire 
jouir 8c ufer ladite Academie , 8c fes ayans 
caufe , pleinement 8c paifiblement , ceflant 
& faifant ceffer tous troubles 8c empêche- 
snens. Voulons que la copie defdites Prefen- 
tes, qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ou à la fin defdits Livres» foit 
tenue pour duement fignifiée ; 8c qu’aux copies 
collationnées par l’un de nos amés 8c féaux 
Confeillers Secrétaires , foy foit ajoutée com- 
me à l’Original. Commandons au premier 
notre Huiflier ou Sergent fur ce requis , de 
faire pour l’execution des Préfentes tous ex- 
plois, faifics 8c autres aétes néceftaires , fans 
autre permifïton ; Car tel eft notre plaifir. Don- 
né à Marli le quinziéme jour de Février , l’an 
de grâce mil fepr cens trente-cinq , 8c de notre 
Régné le vingtième. Signé LOUIS : Et plut 
bai ; Par le Roy , Phelypeavx. 

Regijlré fur le RegiflrelX. de la Chambre Royale 
& Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris , 
2 v°. 66 . fol. 57. conformément ait Réglement de 
1723. qui fait défenfe Art. IV. à toutes perfonnet 
de quelque qualité qu elles foient , autres que les 
Libraires & Imprimeurs » de vendre , débiter Ù" 
faire afficher aucuns Livres , pour les vendre en 
leurs noms , foit qu'ils s'en difent les Auteurs ou 
autrement , a la charge de fournir les Exemplaires 
preferits par l'Art. CVIII. du même Réglement. A 
Paris le f. Mars 1735. Signé G. Ma&tim 

Syndic , avec Paraphe. 
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EXTRAIT DES REGISTRES 

de l’Academie Royale des Infcriptions 
& Belles Lettres. 

Dm Mardi 18. Août 173 6 . 

S E jourd'hui M. de Boze & M. I’Abbé 
Sevin , Commiffaires nommes par l’A- 
mie pour l’examen de l’Ouvrage de M. 
l’Abbé Banier , intitulé : La Mythologie & les 
Fables expliquées par i'HiJloire , &c. en ont fait 
leur Rapport , 8c dit qu’ils n’y ont rien trou- 
vé qui pût l’empêcher d’être imprimé ; en 
conféquence duquel rapport 8c de leur Ap- 
probation par écrit livrée aux Regiftres , l’A- 
cademie a cédé 8c tranfporté audit Sieur Ab- 
bé Banier fon droit de Privilège , pour fervir 
à l’impreffion dudit Ouvrage. Fait à Paris 
au Louvre ledit jour Mardi 18. Août 1736. 
Signé x GROS D E BOZE , Sectetaire per- 
pétuel de l’Academie. 

J’ai cédé à M. Briaflon , Libraire à Paris , 
le Privilège que l’Academie Royale des Inf- 
criptions 8c Belles- Lettres m’a accordé pour 
mon Ouvrage , intitulé : Mythologie &c. fui- 
vant les conventions faites entre nous. A Paris 
ce premier Septembre 1736. Signé Banier. 

Régijlré les deux Ctfftons ci-dejfus fur le Régijlre 
IX. de la Communauté des Libraires & Impri- 
meurs de Paris , page 3 1 1. conformément aux 
Réglement , eJr notamment à l'Arrêt du Confeil 
du 13. Août 1703. A Paris ce premier OClobrt 
mil J'ept cens trente-Jtx. 

Signé, G. MARTIN, Syndic. - 
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